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INTRODUCTION. 

On sait combien fut important le rôle que jouèrent dans Tlsia- 
mismc les Ismaélîs d'Egypte, de Syrie et de Perse, et leur histoire, 
déjà élucidée par de nombreux travaux, sera quelque jour Tobjet 
d'une étude d'ensemble de la part de M. Defrémery, ainsi qu'il en a 
exprimé l'intention en terminant ses savants mémoires sur ce sujet '. 
Mais , si le rôle politique de cette remarquable secte est bien connu , 
il n'en est pas de même de sa doctrine. Sans doute, les traits fon- 
damentaux en ont été souvent décrits, et les renseignements fournis 
par Schabristânî, par l'auteur du Dabistân et par les historiens Maq- 
rizi, Nowaïrî et Ibn Khaldoûn, suffisent pour donner un aperçu 
de ce système; toutefois nous sommes loin encore d'en posséder 
tous les détails. Les matériaux originaux, si abondants pour la 
secte des Druzes , font ici presque entièrement défaut ^ ; à part quelques 

* Parus dans le Journal asiatique, k* se- des Ismaélîs ont été plusieurs ibis détruits 

rie, t. XIII, et 5* série, t. II, III, V, VIII par leurs ennemis. Houlagou, entre autres, 

et XV. Voyez aussi le récit de trois ambas- livra aux flammes la superbe bibliothèque 

sades envoyées aux Ismaéliens, commu- d*Alamoût. Niebuhr affirme n^tToir pu se 

nique par M. Defrémery à VAthenœum procurer aucun écrit ismaéli, ni obtenir 

français, i856, p. 5i&. sur cette secte aucun renseignement pré- 

' Cela tient surtout à ce que les livres cis. V. Langlois rapporte qu*i] existe un 

La Doctrine des Ismaélis. i 



morceaux intéressants, traduits par E. Saiisbury, dans le deuxième 

volume du Journal de la Société orientale américaine , et de courts 

• 

extraits de notre manuscrit, traduits par J. B. L. J. Rousseau et com- 
muniqués aux Annales des Voyages ^ aucun ouvrage de provenance 
ismaélie n*a été publié jusqu'à ce jour. Aussi est-il regrettable que 
E. Saiisbury n*ait pas cru devoir éditer le texte des morceaux qu'il 
avait entre les mains, quelque défectueux que pût être son manus- 
crit, ou, au moins, noté tous les termes techniques qu il a rencon- 
trés. Sa traduction semble très-littérale, mais, par là même, elle 
renferme certains passages obscurs qu'on aurait voulu pouvoir com- 
parer avec l'original. C'est pour éviter tout reproche que j'ai résolu de 
joindre à ma traduction le texte des fragments suivants. Bien que je 
n'eusse à ma disposition qu*un seul manuscrit, extrêmement incorrect, 
et dont la lecture devient, par endroits, un véritable déchiffrement, 
je n'ai pas attendu, pour en faire usage, qu'un hasard fort impro- 
bable en fit tomber entre mes mains un second exemplaire, et j'ai 
pensé qu'on excuserait la témérité de mon entreprise en faveur de 
l'intérêt qui s'attache à la connaissance d'une secte d'où dérivent celles 
des Karmatbes, des Noçaîris et des Dnizes, et à laquelle les Soufis 
eux-mêmes paraissent avoir beaucoup emprunté ^. 

Le manuscrit qui a servi de base k mon travail a été envoyé par 
Rousseau à la Société asiatique ^. Il s'était d'abord proposé de le tra- 
duire en entier, mais il se borna provisoirement à en adresser quelques 
extraits à S. de Sacy, qui les fit insérer, comme je l'ai dit, dans les 
Annales des Voyages. Rousseau, détourné de son premier projet par 
d'autres occupations, l'abandonna complètement, parait-il. 

manuscrit isiuaélien dans la bibliothèque Slane, t. 11, p. 190, et t. III, p. io5),et en 

du iDoufti d*Adana. (Cf. A thenœumjrançais , efict, c*est des Isaiaélis que leur viennent 

i85A, p« 1044.) la théorie de Tinleme et de Texterne, ta 

^ 1" série, t. XVUI, p. 2a a et suiv. croyance à la nécessité d'un guide spiri- 

Ces extraila n occiipent que a3 p*ges, et tuel, qu'ils nommeot U Pôle (Qotb), et 

fourmillent d'erreurs de tout genre. la plupart de leurs termes techniques. 

* Ibn Kbaldoûnk dit positivement dans ' Cf. Journal asiatique, 18a a, t. I, 

ses P)rolégomène$ (cf. la trad. de M. de p. 116. 



hmaélis ' . . • Enfin j'avertis que j'ai trouvé sur le verso d'un feuillet 
blanc une note dont voici la traduction : 

• Livre du scheîkh Ibrahim, écrit par Hadji Ali (que la grâce de 
Dieu soit avec lui!), et collationné par Ali, fils de Hosein, au mois 
de Djemad premier de Tannée 1220^. > 

J'ajouterai à cette description la liste de tous les morceaux conte- 
nus dans notre manuscrit, et j'indiquerai ensuite ce que Rousseau en 
a traduit ou analysé. 

i"". Folio 1 verso. (^OsJI «xxl; ^^ Um^I (51c) i^\ q^ Jua». 

2^. Folio 2 verso. Aucun titre; c'est un chapitre sur les lettres de 
l'alphabet. 

3^ Folio 8 recto. JJûJI [sic) i^y^ i. 

4^ Folio 9 recto, {jj^ys^^^ iuLtUll [sicyijym. 

5^ Folio 10 recto, {j^ys^^ (sic) ^\xi\ [sic) ^jy»- 

6^ Folio 10 verso. (51c) cj^^IUJI iuL^:^. 

7^. Folio 11 à 23. Petites sourates, sans titre, au nombre de 
vingt-cinq. 

8^. Folio 24 recto, ^y iuâi. 

9**. Folio 33 verso à 4^ recto. Poésies. 

lo^ Folio 42 recto. ^^^^1 ^iwl ^lu i. 

I l^ Folio 43 verso. ^1 (^^jJ^I [sic) c^^U-Ut (^ Juoi. 

1 2**. Folio 47 recto. (j^aju^I^^I -^ti^ Ju^ai. 

i3^ Folio 47 recto. Jui^i, sur l'unité de Dieu. 

1 4^ Folio 5o recto. <^l Jui^i. 

l5^ Folio 5o recto. (j^oJI j^Ij ^^ u^j^-ôJI làAMI i^ Ju^i, seconde 
copie du premier fragment. 

1 6^ Folio 5 1 verso, ^g^y^ Jb , sur les jours néfastes. 

17®. Folio 62 recto. Pièce de vers. 

* Ann. des Voy, t. XIV, p. a83ct suiv. qui ne signifie rien, c'est une erreur du 

* Cefeuîilet a disparu, carjen*ai trouvé copiste pour liÂi. Le premier fragment 
aucune trace de la note dont on vient de se trouve reproduit au folio 5o recto , et 
lire la traduction. Le premier feuillet celte fois le litre du fragment est bien : 
recto porte simplement ces mots : • Livre ^,oi\ j^t^ y^ \JJty^\ JîâIII ^^ J-^- 
du scheikh Ibrahim. • Quant au mol Fad, 




-^( 5 W^ 

i8^ Folio Ô2 verso. Ju£>UJi ^^^1 Jb. 

19^ Folio 59 reclo. ^^^^^ xill (^jJ>dt pUM Jb. 

20^. Folio 63 verso. J^^oi, sur la nature de la raison. 

2 1^ Folio 63 verso. Juiai, sur l'enfer et le paradis. 

2 2^ Folio 63 verso. Jowai, sur le sort des âmes. 

23**. Folio 64 recto. Juiai, sur Thomme. 

24^ Folio 64 verso. Joiâi, sur la connaissance de Thomine. 

25^ Folio 65 recto. Jua», sur les djinns. 

2 6^ Folio 65 recto. Jua», sur les préceptes fondamentaux de la 
religion. 

De tous ces fragments, Rousseau n'a traduit en entier que le pre- 
mier, ayant pour auteur Râschid ad-dîn, le quatrième, sourate conle- 
tenant une description du paradis, le cinquième, sourate sur les de- 
voirs de Tbonmie, et le quatorzième , petit fragment sur une tradition 
attribuée à Mahomet. Il a analysé les premières lignes seulement des 
fragments portant les numéros 2, 8, 1 o, 1 1 et 1 6, donné du fragment 
n® 18 une version assez complète , mais très-libre, comme il en aver- 
tit d'ailleurs par une note, et enfin, traduit deux poésies, dont Tune 
seulement a été livrée à l'impression par S. de Sacy, l'autre lui ayant 
paru tout à fait insignifiante, et à bon droit. En effet, toutes ces pièces 
de vers n'ont aucun rapport avec la doctrine des Ismaélis et l'on s'é- 
tonne même de les trouver parmi les autres fragments. Je les ai lais- 
sées de côté , ainsi que le fragment où l'on enseigne quel nom il faut 
choisir pour les garçons et les filles, suivant le jour de la semaine 
dans lequel ils sont nés, et celui où sont énumérés les jours néfastes 
de l'année, au nombre de vingt-quatre, et dont voici la liste : le 1^ et 
le 3 d'avril, le 6 et le 20 de mai, le 20 et le 3o de juin, le 6 et le 
i3 de juillet, le 1 1 et le 20 d'août, le 3 et le i4 de septembre, le 
3 et le 20 d'octobre, le 3 et le 20 de novembre, le 1** et le 11 de 
décembre, le 3 et le 20 de janvier, le 3 et le 20 de février, enfin le 
5 et le 27 de mars. Si quelqu'un tombe malade en un de ces jours, il 
est sûr de mourir. 



Comme je Tai dit plus haut, le manuscrit est incorrect au delà 
de toute expression. Rien n'est plus fréquent que d y trouver le C9 
mis pour le i, et réciproquement. Ainsi le copiste écrit is^à y u^ au 
lieu de aj^k^, et, ce qui est plus grave, M^i au lieu de oJj; j'ai 
même rencontré une fois Âè»* pour eov».. Il est presque inutile de 
dire que les points manquent souvent, et que le i=» et le «2», le ^ et le 
6,1e jb et le k, permutent constamment. Les citations du Koran sont 
la plupart du temps mutilées; mais, comme il m'a été facile de les 
restituer, grâce & la concordance de Fluegel , j'ai négligé d'indiquer 
en note les leçons fautives du manuscrit. Afin de ne pas surcharger 
le texte de chiffres et le bas des pages de notes, j'ai corrigé , également 
sans en avertir, les fautes contre la grammaire, telles que l'accusatif pour 
le nominatif ou le génitif et réciproquement. Lorsque j'ai cru devoir 
ajouter un mot dans le texte, je l'ai placé entre crochets, et j'ai fait 
de même, dans la traduction, pour les mots dont l'addition m'a paru 
indispensable. Les mots de la traduction compris entre parenthèses 
appartiainent au texte original; quand ils sont en italiques, ils repré- 
sentent un équivalent que j'ai inséré pour expliquer im terme quel- 
conque. Enfin j'ai rangé les fragments dans un ordre différent de 
celui du manuscrit. Ainsi j'ai rapproché ceux qui ont pour auteur 
le khalife Mo^izz lidinillâh , réuni ensemble ceux qui traitent de ques- 
tions philosophiques, et rejeté à la fin les sourates. Quant aux sou* 
rates, je les ai conservées telles qu'elles se présentent dans le manus- 
crit, c'est-à-dire, en tête, deux sourates portant les titres de XXVIII* 
et de XXIX% et une portant celui de Page destinée à la récitation. Pour 
faciliter les recherches j'ai numéroté les autres depuis i jusqu'à 25, 
en ajoutant le titre de ijiytty qui manque dans l'original. Il n'y a donc 
en tout que vingt-huit sourates, et, en admettant que la première 
soit réellement celle que j'ai marquée du n^ i, et la trentième, celle 
qui est intitulée Page destinée à la récitation , il manquera it deux sourates , 
la vingt-sixième et la vingt-septième. On remarquera que« dans un assex 
grand nombre de sourates, certains versets commencent par l'inter- 
pellation : « Moïse, fils d'Amrftnl » Cette particularité peut s'expli- 
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quer ainsi. On sait que les Musulmans croyaieut que tous les pro* 
phètes avaient reçu de Dieu la révélation d*un livre, et cette même 
croyance se retrouvait chez les Ismaélis. Il est donc probable que les 
chefs de la secte, voulant, d'un côté, placer entre les mains des 
adeptes des classes inférieures tous les livres révélés aux prophètes 
depuis la création du monde, et craignant, d'un autre côté, Tin- 
fluence contraire à leiurs desseins qu'aurait exercée sur leurs secta- 
teurs la lecture de traductions du Pentateuque et de FÉvangile \ 
imaginèrent de composer eux-mêmes de pseudo-livres des prophètes. 
Nous aurions, dans nos vingt-huit sourates, une partie du livre de 
Moïse, et, ce qui me confirme dans cette opinion, c'est ce fait que 
trois des morceaux traduits par E. Salisbury, dans le tome deuxième 
du Journal de la Société orientale américaine, sont attribués respec- 
tivement à Abraham, à Moïse et à Jésus, sous les titres de : i^ Mé- 
morial ofthe acqairements of knowledge hy the friend of God Ibrahim, 
2* Mémorial of the talker with God, Musa, 3** Mémorial of the spirit of 
God 'Isa. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, les sourates en question, étant 
placées dans la bouche de Dieu, ne peuvent appartenir qu'à un livre 
révélé, à l'usage des classes inférieures, et doivent avoir été compo- 
sées par l'un des Imàms des Ismaélis. Une phrase peut même faire 
supposer que l'auteur en serait Râschid ad-din Sinân, car elle se re- 
trouve dans le premier fragment. 

Je pourrais terminer ici ces remarques préliminaires et renvoyer 
les lecteurs, pour un exposé succinct de la doctrine des Ismaélis, 
aux diverses notices qui ont déjà été publiées. Cependant j'ai réflé* 
chi qu'on aimerait sans doute à rencontrer dans ce travail quelques 
indications sur ce point; d'ailleurs il était indispensable de grou- 
per les faits principaux qui résultent de l'examen des fragments eux- 
mêmes. J'ai donc résumé en peu de mots tout ce qui peut donner 

' Quant au Koran, il recevait une in- tachécl*un commentaire complet. Dans plu- 

terprélation allégorique. On en trouvera sieurs autres endroils il est fait allusion 

un exemple dans le fragment intitulé à des commentaires allégoriques du Ko- 

Hiilmre de Noé, qui est un chapitre» dé- ran. 



une idée générale du système, me réservant de traiter plus tard ce 
sujet avec quelque développement. 

Les Ismaélis sont ainsi nommés parce qu'ils limitent à sept le 
nombre des Imâms de la postérité d'Ali , et reconnaissent pour der- 
nier Imam Isma^il, fils de DjaTar. Mais ils sont encore désignés sous 
les noms de Bâtinîs, c est-à-dire de partisans de l'interprétation allé- 
gorique du Koran; de Talimis, ou doctrinaires, parce qu'ils pré- 
tendent qu'on ne peut recevoir la vérité que d'un Imâm; de Melâhi- 
dah (impies), appellation qui leur vient de leurs ennemis; de Ha- 
schîschin, ou mangeurs de haschisch. De tous ces termes, le plus 
général est celui de Bâtinîs; le nom dilsmaclîs paraît être celui qu'ils 
s'appliquent à eux-mêmes; celui de Talimis et de Melâhidah leur est 
donné dans le Khorâsân; celui de Haschischin doit être réservé aux 
Ismaélis de Syrie et de Perse. On les confond souvent encore avec 
d'autres sectes, telles que celle de Hamdan, surnommé Karmath, 
et celle de Bâbek; mais, quoique ces dernières dérivent de la secte 
des Ismaélis ou offrent de nombreux rapports avec elle , on n'en doit 
pas moins les considérer comme distinctes. 

La secte des Ismaélis formait d'abord une simple branche des 
Schiites, ou partisans d'Ali; mais, à partir de 'Abdallah, surnommé 
Qaddàh, fils de Maîmoûn Qaddâh et chef delà secte, vers l'an a5o de 
l'hégire (86A), elle s'écarta tellement de son point de départ, que les 
Schiites eux-mêmes la réprouvèrent, et déclarèrent impie quiconque 
l'embrasserait. A cette époque, les principaux ouvrages de la philo- 
sophie grecque venaient d'être traduits en arabe : les idées nouvelles, 
adoptées avec enthousiasme par certains théologiens et repoussées 
avec énergie par les autres , soulevaient des luttes passionnées au sein 
de l'Islamisme. Qaddâh, doué d'une vaste érudition et, de plus, ac- 
tif, ambitieux et habile, comprit tout le parti qu'on pouvait tirer 
de l'organisation d'une secte nouvelle , dont les chefs seuls , hommes 
d*élite, seraient initiés à la véritable doctrine, mais qui, tout en 
maintenant dans une ignorance relative le commun des adeptes, leur 
laisseraient entrevoir la possibilité de s'élever à un degré supérieur. 
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d'obtenir un jour la révélation de profonds mystères, et, par là même, 
excitant leur curiosité, les amèneraient à un dévouement absolu 
et à une obéissance passive avec lesquels il serait facile de mettre à * 
exécution les plus grands desseins. Ce n est pas ici le lieu de recher- 
cher ce qu'était au juste la doctrine des Ismaélis avant ^Abdallah, ni 
quelles furent ses destinées après lui; je me propose de revenir ail- 
leurs sur ces questions importantes. Pour le moment, je me conten- 
terai de faire une rapide esquisse du système , tel qu'il résulte de la 
réforme due à Qaddàh. 

Dieu, disait-il, partant de la profession de foi musulmane inter- 
prétée rigoureusement. Dieu est un, et, par conséquent, dépourvu 
de tout attribut, inaccessible à la pensée, incompréhensible. En effet, 
si nous attribuons à Dieu la science étemelle, par exemple, cet 
attribut sera quelque chose en dehors de Dieu , dont il aura besoin. 
Or Dieu ne peut avoir besoin de rien, car ce dont il aurait besoin 
serait son égal et son associé, ce qui ne peut avoir lieu, puisqu i7/ij 
a pas d'autre dieu que Dieu. On ne peut donc dire de Dieu qu'il est 
ou qu'il n'est pas, qu'il sait ou qu'il ne sait pas, qu'il est puissant ou 
impuissant, car aflQrmer, c'est mettre quelque chose de commun 
entre lui et les créatures. Lorsqu'on dit que Dieu est, il ne faut donc 
point perdre de vue qu'on se sert d'une comparaison; lorsqu'on dit 
que Dieu est un , il faut croire que c'est d'une unité sans aucun rap- 
port avec celle que nous connaissons, qui est relative à la multipli- 
cité. Déjà, avant 'Abdallah, Mohammed fils d'Ali, Bâqir, aurait expli- 
qué de la manière suivante ce qu'il fallait entendre par attributs 
divins : « C'est parce qu'il (Dieu) a donné la science aux savants qu'on 
l'appelle savant, la force aux forts, qu'on Tappelle fort, en ce sens 
qu il a donné la science et la force et non pas en ce sens que la 
science et la force sont en lui. > Ainsi, Dieu était ineffable, et mieux 
valait s'abstenir de disserter sur sa nature; tout au moins, il fallait 
savoir, lorsqu'on parlait de lui , que tout ce qu'on en disait ne l'attei- 
gnait point dans son essence. Ce n'était donc pas lui qui avait créé 
l'univers, du moins immédiatement: il avait simplement manifesté, 
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par un acte de volonté appelé Amr, la Raison universelle \ qui, pri- 
mitivement, se confondait avec lui, en qui résidaient tous, les attri- 
buts divins, qui était, en un mot, Dieu extériorisé. Aussi peut-on 
considérer la Raison universelle comme la véritable divinité des Ismaé- 
lis, car toutes leurs prières, ne pouvant s'adresser à TEtre suprême 
inaccessible, s'adressent à sa manifestation extérieure, qui est la Rai- 
son. De même, on ne peut parvenir à la connaissance de Dieu ^, mais 
seulement à celle de la Raison, qui, pour cette cause, reçoit les noms 
de Voile (de Dieu) et de Lieu (dans lequel il réside) '. 

La Raison, une fois manifestée, se met à créer. Elle produit d'à- 
bord Y Ame universelle^^ dont l'attribut essentiel est la vie, comme 
celui de la Raison est la science. Le rapport de l'Âme avec la Raison 
est celui de l'imparfait au parfait, du germe à l'être complet, du fils 
au père. Elle représente le principe féminin, et la Raison, le principe 
masculin. L'Ame universelle étant imparfaite sous le rapport de la 
science, elle tend nécessairement à réaliser la perfection, qui est la 
Raison ; de là, un mouvement en sens inverse du mouvement d'émana- 
tion, en vertu duquel se meuvent les sphères célestes et les éléments. 

A son tour, l'Ame produit la Matière première , dont l'attribut essen- 
tiel est la passivité, et qui recevra les formes idéales dont l'existence 
est dans la Raison. C'est de cette matière que sont formés les ^obes 
célestes et la Terre avec ce qu'elle renferme. 

Enfin , deux derniers êtres nécessaires et primitifs sont manifestés : 
V Espace et le Temps. 

Ces cinq êtres primitifs et nécessaires constituent le monde spiri- 
tuel. Grâce à leur action combinée, les sphères célestes sont pro- 
duites et se meuvent en épicycles;puis les éléments, qui se meuvent 
en ligne droite. I-cs éléments occupent chacun une sphère : il y a 

' Ce^l }K>un)uoi elle e>t «|uelquol'ois ^ Los :)ulros noms de la liaison sont le 

tlè5ij:nee sous le nom de Forme de U Vo- l^nvi\la\t , VEtprit, le limier. 

!onU' . ^V* if\**p. * Appelée au5>i seconde Ame et Sai- 

* Si ce nest à savoir qu'il ne peut èlre lanl 
connu ilans son essence. 
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d'abord celle du feu, qui vient immédiatement après celle de la lune; 
elle enveloppe la sphère de Tair, qui enveloppe la sphère de Teau, 
qui enveloppe elle-même la sphère de la terre, la dernière de toutes 
les productions et la plus éloignée du premier principe. La terre, 
étant la dernière des émanations, subit nécessairement les influences 
de toutes les émanations supérieures, et, sous ces influences, les 
éléments se combinent et donnent naissance aux animaux, aux végé- * 
taux et aux minéraux. 

Quant à Tapparition de Thomme, elle s'explique par le besoin 
qu éprouve l'Ame universelle d'acquérir la science parfaite, afin de 
s'élever à la nalure de la Raison universelle, de la reproduire. Et, 
lorsque ce but sera atteint, tout mouvement cessera, puisque le 
mouvement résulte de la tendance de l'Ame vers la Raison; alors la 
création entière et la Raison elle-même rentreront dans le sein de 

A 

Dieu. L'Ame universelle vient donc sur terre et se répand à la surface 
sous forme d'àmes individuelles. Mais, comme elle ne pourrait réussir 
seule à atteindre à la perfection, puisque son essence est imparfaite 
sous le rapport de la science, et que, par suite, elle oscille constam- 
ment entre son principe spirituel, la Raison, et le principe matériel, 
la matière première, la Raison universelle envoie sur terre son effu- 
sion incessante (o^àAi), ou intellect actif, qui pénètre les âmes indi- 
viduelles et y engendre l'intellect acquis ou raison humaine. Mais, 
en outre , la Raison universelle et l'Ame universelle viennent s'incarner 
tout entières pour diriger les âmes individuelles dans la voie du salut, 
car, pour faire son salut, c'est-à-dire pour retourner dans le monde 
supérieur, il faut acquérir ici-bas la science, qui ne peut venir que 
de la Raison ou de son incarnation , le Prophète , à la suite duquel se 
succèdent les Imâms ^ «De même, dit Schahristâni , quil y a une 

A 

Raison universelle et une Ame universelle dans le monde supérieur, 

' Pour expliquer comment la Raison et émise qui se répand partout, éclairant tous 
l'Ame peuvent exister à la fois comme prin- les objets , sans que la source d*où elle pro- 
cipes universels et commeétres individuels, vient en soit diminuée et sans qu il y ail sé- 
lef Ismaélis citent Texemple de la lumière paration entre la lumière émise et son foyer. 

a . 




il faut nécessairement que, dans ce monde, il y ait une Raison per- 
sonnelle, qui soit tout et représente la personnalité accomplie, et une 
Ame personnelle qm soit aussi tout, et représente Tenfant imparfait 
tendant vers le parfait, le germe cherchant à se développer ^ » La 
Raison incarnée se nommait sur terre, le Nâtiq, ou parlant '-', et TAme 
incamée, VAsâs, ou base. Le Nâtiq était le prophète révélateur, dont 
chaque parole est comme la lumière du soleil, qui arrive du ciel sur 
la terre, ou comme la pluie qui vient la féconder \ L'Asâs était Tin- 
terprète de ces paroles, celui qui devait en chercher le sens, le pro- 
duire au dehors, de même que la terre produit la plante, lorsquclle 
a reçu l'eau fécondante de la pluie ^. Celte interprétation, appelée 
Taivil, par opposition à la parole révélée, Tanzil, représentait le 
mouvement de TAme universelle cherchant à acquérir la science par- 
faite de la Raison universelle; car interpréter, c'est s'approprier le sens 
d'une parole et se l'assimiler. Les trois derniers principes supérieurs 
devenaient sur terre Ylmâm, le Hoddjah, ou preuve, chargé de donner 
aux hommes les preuves de la mission de l'Asâs, et qui portait aussi 
le nom de Naqîb, et enfin le Dai, ou missionnaire, qui allait de tous 
côtés faire des prosélytes. 

La durée de l'existence d'une personnalité humaine étant très- 
limitée, la Raison universelle et les autres principes supérieurs ne 
pouvaient rester fixés dans la même incarnation. Aussi, depuis le 
commencement du monde, sept Nâtiqs avalent-ils successivement paru 
sur terre: ces personnages, bien que distincts par la forme extérieure, 
n'en étaient pas moins identiques au fond, puisque tous étaient la 
Raison universelle incarnée. Tant que vivait le Nàtiq, il n'avait qu'un 
ministre, l'Asâs, auquel 11 transmettait sa doctrine; mais, dès cjue le 
Nâtiq avait disparu pour donner à sa révélation le temps de se ré- 

' Cf. la trad. allem. de Ilaarbrûckcr, nonyme de Raison universelle, le mot ciel, 

art. des Ismaélîs, impartie, p. aa3. synonyme de Nàtiq, les mots lumière et 

* La parole, Nitq, est considérée comme pluie (ou eau) synonymes de science ré- 
un des attributs essentiels de la raison. vélée. 

* Cest pourquoi, dans le langage allé- * Aussi le mot terre est-il synonyme 
gorique des Ismaélis , le mot soleil est sy- d* Asâs. 
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pandre, d'être comprise et adoptée, les Hoddjas, ou Naqibs, et les 
Dâ^is se montraient et venaient assister TAsàs. Après chaque Nàtiq, 
il y avait toujours sept Imâms, dont TÂsâs était le premier ^ Le der- 
nier Imâm ou Septième (^U) parvenait, après un certain temps , au 
rang de Nâtiq^ pour figurer le moment où l'Ame universelle s'élè- 
verait enfin à la nature de la Raison imiverselle. Aussitôt que le 
septième Imâm était devenu Nâtiq, tous ses ministres subalternes, 
Hoddjas et Dâ*îs, étaient enlevés d'auprès de lui par la mort 
apparente dite du Tayid (inspiration divine), ce qui signifie que 
ces ministres étaient censés recevoir, pendant leur mort, une nou- 
velle dose d'inspiration de la part de la Raison, afin de se trouver à 
la hauteur de la doctrine nouvelle, lorsque, plus tard, ils renaîtraient 
et seraient placés sous les ordres du nouvel Asâs. Cela était indis- 
pensable , car la religion de tout Nâtiq était toujours en progrès sur 
celle de son devancier, qu'elle venait abolir et remplacer. 

Les six premiers Nâtiqs furent Adam, Noé , Abraham, Moïse, Jésus 
et Mahomet. Les différentes branches des Ismaélis s'accordaient sur 
ce point, mais différaient en ce qui concerne le septième. Les uns 
voulaient que ce fût Isma'il, fils de Dja'far', d'autres, Mohammed, 
fils de cet Isma'il. Hassan Sabbâh, en Perse, etRâschid ad-din Sinân, 
en Syrie, se faisaient passer pour le dernier Nâtiq. Il y avait naturel- 
lement aussi divergence d'opinions swr le septième Asâs*. Les six pre- 
miers étaient Selh, Sem, Ismaël, Aaron, Simon-Pierre et Ali. 

On sent que, pour faire accepter de tels enseignements, il fallait , 
de la part des missionnaires, une grande habileté et surtout les plus 



* G* était ce même Asâs qui se réincar- 
nait dans les Imâms suivants. 

* Cf. S. de Sacy, Exposé, t. I , p cxxvii . 
cxxvni; fragment iv, notes /l et 5, et la 
traduction. D'après ce système, Mahomet, 
par exemple , fut d^abord le septième Imam 
de Jésus-Christ, et c*est seulement à qua- 
rante ans qu'il devint Nâtiq. 

* Isma^il était le septième Imâm après 



Mahomet, et, en cette qualité, il doit être 
régulièrement considéré comme septième 
Nâtiq; cf. la note précédente. Dans ce cas, 
Mohammed, son fils, aurait été Asâs et 
non prophète législateur. Au reste, il se- 
rait trop long de discuter cette question 
dans le présent résumé; je me propo^^e 
d*y revenir dans un autre travail. 
^ Le véritihle est Qaddâh. 
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minutieuses précautions. Aussi riniliation élail-elle divisée en pln- 
sieui'S degrés. Primitivement, il y en avait sept; mais, plus tard, ce 
nombre fut porté à neuf. Les Dâ*îs commençaient par poser à celui 
qu'ils voulaient convertir des questions dans lesquelles ils étalaient 
toute leur science, afin d'éblouir le futur prosélyte et d'exciter chez 
lui le désir de s'instruire. C'est alors qu'ils employaient la symbolique 
et montraient combien tout, dans la nature, est disposé suivant les 
mêmes lois et les mêmes proportions. Ils parlaient des nombres sept 
et douze, qui se retrouvent partout dans l'univers, prouvaient que 
tout ce qui est au ciel a sa représentation sur la terre, que tout a un 
sens apparent qui frappe le vulgaire, et un sens caché que doit pour- 
suivre l'homme intelligent. Ils en venaient ainsi à appliquer au Koran 
leur séduisante façon de l'interpréter; et, une fois que le prosélyte 
s'était rendu à la force de leurs arguments, ils lui faisaient prêter ser- 
ment de ne point révéler les secrets qu'on lui confiait, lui enseignaient 
que, pour être sauvé, il faut se soumettre aveuglément à la direction 
temporelle et spirituelle de l'Imâm, et, suivant son degré d'instruc- 
tion, le laissaient à ce degré ouïe recommandaient à leurs supérieurs 
pour qu'ils lui révélassent les derniers mystères. Il est clair que, 
pour franchir tous les degrés de l'initiation, il fallait embrasser l'en- 
semble des connaissances humaines. Aussi un petit nombre seulement 
d'hommes supérieurs pouvaient-ils y parvenir : les Dà^is eux-mêmes 
ne dépassaient guère le sixième degré, et la masse des adeptes, le 
premier ouïe deuxième. Mais, comme il était très important de main- 
tenir ces fidèles et de leur imprimer une direction spéciale, les chefs 
de la secte composaient à leur usage des livres analogues à celui dont 
une partie figtue dans nos textes ^ et dont on ne peut se refuser à 
admirer la morale tout évangélique. Les Ismaélis ont acquis, et ajuste 
titre, la réputation d'assassins; ce nom même tire son origine d'une 
de leurs appellations; mais il ne faut point perdre de vue que les as- 
sassins formaient une classe à part, qu'ils n'appartenaient qu'à la 
branche de Syrie et à celle de Perse, et qu'en outre, leurs assassinats 

' Voyez les sourates placées à la fin. 



( 15 ) 

systématiques étaient considérés par eux comme des œuvres pies, 
qui leur assuraient le paradis ^ A côté de cela, ils pouvaient mener 
une vie très-calme, très-douce, et, encore aujourd'hui, on nous les 
décrit comme présentant un contraste frappant avec les populations 
qui les environnent. « Les Ismaélis, dit Rousseau, sont hospitaliers et 
d^un caractère doux. Us aiment peu à voyager, sont actifs dans leurs 
foyers, fortement attachés à leur religion^, courageux au besoin et 
dociles envers leurs chefs'. » 

Je viens de parler du paradis. Il est hors de doute que les chefs 
de la secte laissaient les initiés de la classe inférieure croire à Texis- 
tence d^un paradis et d'un enfer semblables au paradis et à l'enfer 
de Mahomet \ Mais, dans les degrés supérieurs, le paradis et l'enfer 
étaient envisagés tout autrement : le mot paradis n'était plus qu'une ex- 
pression allégorique par laquelle on désignait l'état de l'âme parvenue 
à la science parfaite, et comprenant le mystère de l'unité absolue de 
Dieu et le but de la création et du retour dans l'autre monde; l'enfer 
était l'ignorance, Téloignement de Dieu, la rébellion aux ordres du 
véritable Imâm, et cet état de l'âme prenait le nom de Meskh; ce 
même terme s'appliquait aussi au séjour de Tâme rebelle et ignorante, 
séjour qui n'est autre que la terre. D'ailleurs , aucune âme n'était 
condamnée à l'enfer éternel; seulement elle revenait sur terre, jus- 
qu^à ce qu'enfin elle eût reconnu l'Imâm de l'époque et eût appris, 
sous sa direction , les sciences théologiques. Dans un de nos fragments, 
on lit la phrase suivante, qui ne laisse aucun doute sur la croyance 
des Ismaélis à la métempsycose , comme moyen de perfectionnement 
pour l'âme : « Un certain sage disait à son disciple : « mon fils! ef- 
« force-toi de délivrer ton âme par un seul séjour dans le corps, et 
« non pas par un nouveau séjour dans un second corps ^. » 

Quant au mal, il était, dans cette doctrine, synonyme d'ignorance 



* Et d*ailleurs qu*on songe aux guerres 
de religion de tous les temps. 

' Qui , parail-il , diffère beaucoup de 
Tancienne. 



' Ann.des Voj. L X\W , p. 28G. 

* Cf. la sourate xxviii. 

* Cf. fragment xvi. 



et. par suite « envisagé simplement comme Fabsence du bien, conune 
une conséquence de la loi d'émanation, en vertu de laquelle certaines 
choses étaient plus ou moins éloignées de leur principe. Donc, le 
mal devait disparaître un jour, puisque, à un moment donné, toute 
la création atteindrait son but suprême, en s'élevant à la nature de la 
Raison universelle, en s'y assimilant. Cest pourquoi les Ismaélis n'ad- 
mettent point Texistence d'un principe du mal, opposé à celui du 
bien. Le mal n*est, pour eux, que la privation du bien, de même 
que les ténèbres sont la privation de la lumière; aussi Mo^izz lidinil- 
làh, parlant, à un endroit \ des Rivaux on Adversaires, ne donne-t-il 
nullement à entendre qu'ils personnifient éternellement le mal; bien 
au contraire, il annonce que, lorsque le septième Imâm parvient au 
rang de Nàtiq, ces Rivaux meurent pour ne plus se réveiller, d'où il 
faut conclure que les Rivaux ne sont pas, conmie chez les Dnues, 
rincamation du principe du mal, reparaissant à toutes les époques 
par la métempsycose, mais, en général, tous ceux qui refusent de 
reconnaître Tlmâm et le combattent. 

Tels sont, en substance, les dogmes des Ismaélis. Ce que j*en ai 
dit su£Bra. je Tespère. pour faciliter l'intelligence de quelques-uns de 
nos fragments, que, sans une idée générale du système, on com- 
prendrait di£Bcilement. Je me contenterai de renvoyer, pour de plus 
amples détails, aux fragments eux-mêmes, et aux notes qui les ac- 

compagnent. 

S. GlYARD. 

Pari», le lo mars i%73. 
• Fra^meni it. 
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* A omet ^*^^. * Koran, lxxx, i3 à i5. 
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' Ms. v^l^'. Toîs dans le ms., mais ils doivent évideni- 

* Ms. 0^^^. ment êire restitués. 

' Koran, xx, 78. * Ms. A^. 

^ Les mots (j^y*^ manquent la seconde * Ms. csLU. 



( 23 ) 



/î><;5»*^^ ^^ *1) **^ «J**^ ' ^is]) ^ ij^l trJ>>J 



AÛIJteU 



^^1^^.^^^ 



Ul 



U 



^ 



jUàI! 



4)1 Jl5 La -0)1 H-x^ o-*-"^^ 






Ul» i^ (^ tr jrû^ ^^ Ji tt)^i*«=-l <5^^U! 






er* «; 




^ 



v:i^JLILà. U J^âVJ ,A 






.Xjft]^ *j^ 1^1 Jjj^ 4j>l^ J tti^ L)i>^'-*^' ^j^ 



^j^- 



►UU 



• L^VO-JU « çWi_44*J 



^Lç \'\y^ 5 ^ >>>•^■f^ 



iU^«-4 t^L^Jl Si^^»-*". 



Je J-^à 'l^l, ^àl Je JJ^ JjJlà ^^UJj, ^j. 



J-*-^ 



c:)-6*Jl 



' Koran, lui, 1 1. 
• Ihid. i4-i5. 

' /&iVi. xxxviii, 71 à 76; ie verset 74 
esl remplacé par le vers. 3i du cliap. xv. 



* Ms. 'ijZ:ÀA, 

* Koran, l, 36. 

* Ms. ,jf^\. Cf. la note a, p. a/l. 
Ms. ^^)A-*3Jl. 










pî 4^ JjJl JjJl ^J^ *i.JU4Jl J *[âLiJ\ ijo^ * j<45 <^ 



Lui 

ibJl 






JSL ^y^ ^Ji\ jUjuj ^Ji\ il -UJI tj* J>Ai ^jJl 'Ul 
< 'UlL-JJ^ 'U-s»^1 <i ti>*U^ U ^j^.*4^ |»*JÛ» o-*^'' '^^ 



er*yLJ 'LJI J ojy "Î! *0^ ob «^j^i ^^ J»LiJI ^UVl, 



^j,lj UjjJL j.-â-^I ja t^Ldl J [Je] ^U)l l^*^l j3j <^UJI 
Jfe, ^^Lîi' j -il fuJ oU jJ, L^^ <j^ » ^j^\j^^ ^ *V 



J \L^^ ^j ' (^^jy-Ç-UI ^^j^j ^eji-*^' <J*^ ^^ trf^^ 



• M., l. 

' Oxi prouve (iu<:, plu« haut, la vraie 
In/j/Mt <;*t jr^~^î> Cr. la note 6, p. 33. 
' KotoH, un, r>. 



* Koran, L, i. 

♦ Ms. yi 

' Cr. Korun, i\, 33; ilviii. a8; ui. 9. 



(25). 



*W> 




j^ <.^l^l*Ji i l»Xib^ ^jJ-!SôjUuJI J <^t«j^ ^j-"^"^ 3 f^^ 



^uf. 



^% ^yi\ J JUl3 <Àx^J S^jy^M^ \j^j 







^j li^ J.^^ «["^j] '^J-g-? J.^^ cJj,^ <!«. li^ ^j»^ 

i ^^^^^\j A^\j ,^\j JsJ\j 'Xâj 'LUI* ^ 




I *^_^ ^\jj\fi\j u?>Ji 'pi Jl«^]^ JUi 



\i>\j Ij<^[jSj )i\ v^^îSJl^Lv iij* i^Ui'j Jà.oô I o»;^*^! 






Jl «^*^ fc£»â«X£ lij^ <^^i tj- <I*^Î Jej jix ^JLL jj^t 



' Koran, lvi, 49 et 5o. les a omis sans doute parce que le mot 

' Ms. ^. précédent se termine par le groupe ana- 

' Ces mots manquent dans le ms. mais logue »Jy 
il faut évidemment les rétablir. Le copiste * Lisez fjJl «<^Ij. 

Ij« Doctrine des Ismaél». ; 



•{ 26 ) 



<c)î\j y).*JL«^]j 'UiaJI iJ^ Je 5U)i ^jj.*— ^ lla.1 LjJJoiy 



Ul 



t)^ «iT» 



4)1 cj.]jJl^ ts'>^-f-ii j^JLaJI J,I jéil ^^jJ t^iAx 






a* 



<JLX^ ^J^ ^1 ÂjJU* p ^^.jJl Ô^mJI 'îpft J,-w»l \j^ ÔJL9 iy^ 



iL.A ij AJs./» 4i)| <.£LJL5^ Âj.«^ t^^ O^ Adtsc ^ <Jwi^ 



^j ci^ «^ v^ l ^ ..uL> J 'L. U |j^ <i-^yi J-Sl^jJj^ iyt\]J\ 



<JL1 Jcj <«JL* 4)1 Jw. «ûJ^ 4) jL^lj ï Q Jlê JLc ^i jr 



L) 



o i^( 



Lî ijy- JSLj ,^f^j^^)i\ <lL^\j ^_ytWJ\ 




J,l ^^L^\j^j <^V^ ^>il MÎii -0)1 il ^j 



^^^^Jl^ ^Li^l 






r*c^ 



J 



mm 

^ S^J^^ <«JU^w4:o !y<^yj9 14^ La^âJ J^â^ SX AUl vâ/^A-^ 

i» t i ^^ ^p^ Lc^ ùJjj ^J âLuuU) vaJS^ ^ #^1 <A, N ^4v c:l>wsX 

' li faudrait >Uûft; de plus, le nom de rimâm est omis. — ' Koran, xii, 76. 



( 27 ) 



oUjs-^ <À£ 41)1^^1 l^^jftLkJL dJy^^jJ^ 411 «âLsC^ <xjuyi JJ\ 



4jçj_i L jLjLà <^jJ J,| Ik^ LJLw^I «>JlJ^ J,l«ji ^yL> <M^J 



^J* 4l v^LÂ-u-là « 1^ ttj^-i-Lî :i^5l *^ 4ll ^j* j^J U 4l!î JjsX^l 






^t Mj ^ Jls^LkJL ^j-LJl ^jj^j^ 







^ Koran, xxiii, 33. 


^ Koran, xi, ag. 


« ii/rf. a4. 


• /6lrf. LXXI, 20. 


' /6irf. XI, 39. 


' Ms. JUilj. 


' Ibid. 





•»H 



{ 28 ) 



H*" 






>».*-l ^ — ^ f>U»xi «j^iîi tr* c^-*Tf *]^ 



j^( 



' •• • ^ ^ 

(j-* ^^ w ,j <^ L.x^u ù^S-^^sa ij>>>J| (^501^ '' ^1 «xi (^ jIi (jL«yi 



<>-*-e fr*^^ <^^ » t^ «y-LftÀj J^LS' U ^j*Ai-îJ ^ J-}i 



<^À^| «U^L J^ Le ds^(» 9 ^U^ai^j Lu.Axl oULiJl X^Uo]^ 




Lâ^JLOe ^22^^^ ^[«[^ A^«x^ >o4l >x.^fwaJ 





i ^LJ^ ^iU<» <à«jL«J| J.I5I9 <jLs«'j^ di^ 



y • 






' Koran, Lxxi, 31. 

* /6/V/. 22-2 3. 

* Koran, lxxi, 2^. 

* M.H.yfcUiL. 

* Ms. <JI. 



' Koran, xi, 38. 

• /W. 39. 

'• Le s 86 rapporte à yji^Lj. 
•• Cest-à-dire ^Uf J. 
" Ms. ^. 



.( 29 ). 





. m m 



î^jJ! > vwwaj^ a:>j0^a.j <Sj£:> ^^\ /•'«l» ^jjJdUJJ^ sjftLkJ! ^J^ 






;j)l J-j's jj* Ja. 4)1 Jte 1^2 i^ <À-o \jjjsg <j9ji (j* Sl» <^ Lo 



Jl Jouay » i^ M cjIô^ <4lc J^j <^y^ <_>!.3^ 









ij ,j*j j^ jjt j^^\ XiJL ^yi J^yi ^^ijju * ^?u*l^ 



<4iDj i-JI o..^ i^ oUj^ till^ <4J ^ <À.éjL*« :il?^j^l 



cj^I <ji-jjl ^J* <Xi^ÀjuJ\ Jww»]^ «<^ «iUjft 4)s^! s^ vX^Lfi ^jj* 



' Le nos. répète «,>«aj«. ' Koran , xi , ào. 

* Coran, xi , ào. ' Ms. AJUL. 



( 30) 




•j l^JualSJ^ I fl ?>1 A ^ 



1; :>y^\ Ji 



:>j^\jUj 




• • * 



u 



4^ 






o^ 



^ L)-^i 



À JO< 



er^l J-i J» U^^ IrJj-'^l ^J^\ 






?^^J 



\\j 'L&kJt 4jt.suJ| jLu! L^LuI <jb(MJt AJsiftj «lJI <l> 




j^j jx ^1 Jb U JjL* f6\ fy^i U-#Sj ^j>jJl^^-â.£ (^kj^î ^ 



^^y* H-A-jj"^! '^'iyt Jlx^là -i p^ <^-fj\ U>-» ^J>Ji\J ci^Jj-cwJt 



jj-jU! jLsA. L^l S^Aj ^\ [^ 



«4?*^J 



I 



1 



* i\ls. 4X>U^). 

'^ Ms. Ujb<<i-). 

^ Ms. UULaaI. 

' Ms. cxwo. On pourrait lire o^. 



•• -» 



^ Ms. l5>^ • Encore ici , on pourrail lire 
au passif. 

Ms. uy^^t' 
' Koran, ix, 36. 



( 31 ) 












L^^ipij *>l4-âJ| Jy^j^ <J«-S«s^ Liftjj;^!^ SiLguJi J-^( 






1 j^JtL^ J^.^^^ <Jt^^^l ^^t ^ J;î ^^ ^y-> <^14^ aU^ 









^Ui J ,îL*-,L«i puua. fô^juuJ |ju^i Urjj, ^ijlji 



' Ms. »^ou. * Ms. ajoute (^L^ 

' Koran, XLii, ii. ^ Koran, xi, 38. 



• »»•( 32 )•«*— 



jft— 5^-ci <jî J ^IJUSoUwl \jj.^iSsX^\j \jy^\j ^M2\yAJt^j 



|*-Ji**«-<J f^Ç];»>w« j^ysLc *UuJ| J-»v^ ^(jlÏÉ j^li Ol Ssjj 

^ ;:)-^l ^ (?!;W 1^ J-MSj c:^L^ f-SU J^H^j ^^j^SSy Ji^L 



^ A^[j (>>-oUJ| (iT* ^-**'l-**'l S^«^ ^y^^' (S^ \j\j^\ jftJ cs^^^[j 
^ ^ 



JÂ-<jdl <.M5JL ^UuJ i^Aai^jj t^^*»^ 1^*^-**^ [ J\ (^y^J 



0^ 




' Koran, lxxi, 5 à ii. ^ Ms «Wi «jV. 

' Régulièremenl , il faudrait ajouter ^ Ajoutez s\lÂê . ' 

•• • 



( 33 ) 




^\ \ijSi> ^ [^\j\jJ^^ *UuJ| |^S\ôJ-C J-*v^ (^^\ VJ^ 

«i-A* ^jj-â-Vj J'Vi' i^^^M xf-^^l» (^^ f^^J «>^UJI ijJî Je 

^1 ,^y,.»^^\ Jju ^Ui J ej^^ ^1 JUI ^L Jjl b/i> 




^♦5J J-JH^j 1 iU*Jl i^i i^-j^^-si-K^ Sliî j^U-« JukfiS 



<>-«^«^i^^i 







L~l 



Je ^UL-rji sUJJL 'UjuJI, <iL ^U"^!, ^U"^! ^jils ^l^^j^î 



I^Uà J^î ^jj^ S^liJI <-i.ôJL«J|^|^Lk J Jjiilà JÔjSj 



j.Lc^^_^1à^ «L6_9 JyJi (^ ]J!^Lo*jJ oJj <-«UjlJ| w>^L* 



JsJî ijl Je t^b-SUl ij^ J Aj^\ i^jSxJ J Jt-îM^! U 



M |Bu^ L^ Ij-s^l Jlsj t( M *U ^jjl *LâJ| Lyo iiî •L6* *Uk.«o 



Ms. »\>UjJ|. — • Xofwi, XI, 4a. — • Ibid. 
La Doctrine des Isinaélis. 



-+»• 
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y^^jjl ^,>4jL*'il| jjU j^\ \^^\^ ^^9 l UU^ libi^ 






\Là^\ i.j^\j 4î)t<w"^]j ^j^ «J"^ <-*r*'^ ^■*'*^ ^ 



ij^tàJl LJjI Jj » ^*ja»jJl j^JuJI ^j^j ^jjl âvXÀc tsyUL-.! (j- 



oUj^-* *;_ai.j j-^ <j fL(^ J-^^^ *^Uc <J i^A^ U ft^-^i 










' iCorufi, XI, ^3. Le texte original paraît avoir été : ^ 

» ibid. ^L.ûJk5 -u^Lii^ yfeUiif jjuii^ j^iairciUi 

^ Ms. cxJf. J^j^ ûf^ »^t ^ çi*^- ^ jJt JJJ 

* Le ms. répèle ^^ <Ji^ ^^^^ ^^ -ulxJ^ ^. C'est-à-dire : 
/Loran , x\, àh- c ces deux choses (les vagues et le vaisseau) 

* Ce passage est trës-altéré depuis Tétoile. représentenlceux qui se parent de la science 



( 35 ). 



^-*^J ^îr*"^^ '^.A^ ^(à^y^ji^ (Si)^j^j «i^^j ^U^ 



i>-*-i <-^\ ^J-» <;^'ilij ^;^l rl^* J <-»^À^| J Jyi ^j^ \f 



^ Jw^ ^L5j <-i-C J>*»i «>i > J)*^ J (J^J <»LvJ â^^ 

(Jj^oJl 4J* sJLjjj A<X.4M^ 4^^ j4i »^ <»fe| Liij 4^1 w«il| ;j^^ 



J-fr4^^| 0^ |»il J ^j»fc<sWl^i t:r* 4î)l-S^ Ç^<>^^ vu^j A^\ J 



LV-A *X-ftJ *J)j-Jl iS^ ' *^^ tJ* (^-<*<a*i J-**" J,i <4J^ 




<.tL.M«L»u>| 




^sâÂxl 



jpoLc 









extérieure avec leurs prosélytes et rimâm * Roran, xi, ââ. 

véritable, dont le pouvoir peut s'affaiblir ' Ihii. 

sans qu il descende en grade pour cela et ^ Ihid. 45. 

sans que sa science s*évanooisse. • Sur Tem- * Ms. y\. o^\ ^1 serait préférable à 

ploi de «.Âjuôj , cf. la vie de Timour, éd. jc^ûf . 

Manger, 1. 1, p. 50t 1. a et p. 176, 1. 7. * Koran, xi, 45. 



--«.( 36 ). 






^ISL» .^t jftjys? Jt^ aU*^ U^j jJj «LdâA^ ^Sju L^ oDs 

— ^ <-«l9| ç^jJl u-LJ^i Jju lÀiftLb j_^'ill» sai'U <jJu| ^_jàj| L 




I *Uw Lj AJwi^ <-»Jîp^ <Ae 4)^1^ (j>x <AiU-^j 



j.fel LU j_«l j^ --^ LubL^_, j-LLJI JjLo b^i iT'UJIj 



t^ il <-l— wj 4-^v-c^ ^JJU ^i ^^UJi JLc ôibJ <-«»L-l 

^j)l\ Jju 4)ju^ <*,^! ^U^ c^jJI Âil J ^Ul iJtJI 



Je c:^,-i-u,|; <-«_» ^>UJ olSUj a y u...M. J,I ^jj^^Siil tjjj-s^» 



' Koran, xi, 47. * Koran, xi, 46, 

* /6f«i. 48. • Ms. yuJL. 

* Ms. ^^. ' A'o/tiR, XI, 46. 

* Koran, II. 45. * /6i</. 



( 38 ; 




i L^-o. IL^I ,^j^\j ç>)i Jli U ^:Ài. «.LÇsJI^ 






J-ç.j j^ -0)1 dL^li^j oILJU;! L^ ^I -îlUyi f^j olUftjl 










^jj_LLsJI,^LkJI <-.l»]j sA^l 4j)U^l ,3iU^ ^j>x ^j^ j 






*£^J * 



î;j 



^ it^JÙ Am} 



uu,.. 



L^-^j^j Lftij »x-â. j.Uuï^ L^-j ^j-j«-« ^ôJl <-»^-»u-« vi/j!^ 



koran 



, XX, 1 ai. — * Ms. A^ta^^. — ^ â^oraw, xxix, i3. 



( 40 ). 



l^ ^1 I^Js^l L> ^ \jôJ^\ ^JlôJ\ full ^jj^Àiu; ^^j^l Ljfî 
^jjiUi cy^^tJ î^lkll jM-. ^^ J-w^l J tJ»;JL> US[jJj] 







U^ jj |A^ «i,,.4-;Uj '^yL5'_^l *^:j^lL |.ji f J^ o ],-«,J^I 














* Ms. til. * Koran, li, 53. 

' Mi. ytyfcLkJI. * Ibid, II. lia. 

' Ms. sc3w». ^ /6i(/. XXIII, 3&, 35. 

' Koran, ii, 83, &&■ 



( 42). 



kj^j iV^I ^joJLo jJ^ Jj^ '^ ^j4 jl J J^y}\j^\ J 



^■*.âD <Ju» iî\i\ «yUl».j lil iUJl |,XA ^1 J ^pj 'tsj ^jJ^J 










jL^j V ,5^ iiiX» iujii wjft^ <Ji* f L«JI lô^ oUàS^ 



l.^^^ ^j,_«^ o-i-^^' J>^ J>^ l!>J^ ob^l^T***^^ ^j^j^^ 



J — '"j-ij *^i>y*\ |»g ^li- c <_$^ v5^^ ctLt».^ L^^Là^ ^j vi^ l (S^\^ 



<j\ JJi\ (^udlj ^U-s*^ I j^_, » ^ ^_gi^ J^l il ^^'ill 



6^L;J| «;^^ ^1 <^:. j^ jLJl Vj^ il Ç^t«-^i J-^ 
Ul t^ 6 ♦ ^ Jl u>^-iij ^-SâjI <-^J Ul cS'^^'^JtJI u^li (^^('«^ *^if^^ 



t^ 'j^ <UiJuJ], c:^| 'Ij^l ij* *^ ^1 oUi, ^î^Âi f 



• m» 



,>i.^l <^^i il H_è^ J jLUi v^ô, ciUôiU i^ -Ul 



* Ms U^Lxfi! ^UJûJ. Le copiste a évi- ciUcxiâ ; mais il est clair qa'il faut le placer 

deniment interverti les mots. après I4I. 

' Ms. <1 ^Ki. * Koran, xxxix. 43. 

^ Dans le manuscrit, ce mot vient après ' Ms. J^y^- 



( 43) 



UjL6^ \sy \jjI» iji.^]} Ua^sL» \sj^ i Ux^^»^ \éj^ <À£ l^U 



i lâip cs»à* <s^\ <jiU*^ Jte (jjJ\jjb^ ]h*^^ fj i^*^ ilj'-vb'^l 



f-i-o [ ^^.»UI > (>»u» .jis^ J^l il ^yJ^I J-«^j «^1 




4l ^-«-» c5-<uw. J^l il o^y^'ill J-w^j o-^"^ï V-^ » «i^ 
]j.4.yij| c!s^^ ci>^ Olljj AJ ^L.'yi ^,/->a-> t^^à-Sî J^L^^j» jJî 




«M 



j\j^\ ^pUl |lc il ^\jji\ Uu JL...JL.^ <^ J I^u5l«,]j 



^U il »L^ju5^ ^LJI J^], J-àJ^j, .>.*#jJI, o-^jJuJ], 

^^-&5JI oDLà^ ^jj^ ,j>Ji\ J-oU j5UI xij^ (5^». <x9jj> 
^^1 4^JuJl^l ^1 ^;^l ^ os^l, JSU J-^ jj, 



* Ms. viv^f. — ' Ms. oy^. — * Ms. <ô^. 

6. 



; 44 j. 



•fx 44 ]»*i 



JJ^J\ AJ>^ ÂjL&^l AJ^^ jJjsJLÀ ^)^.â-À^i ^LuaJ^l [(£^] ^ J L m J] 



^jlj^\j ^^^\ ç^J.^ <J>^j Jw^ay-Ji J-ol (Jj 0Jl5 tt*ljUjJ]j 



«ï - t ^^j :>^A.\\ ^jJI <UJl-K^I <ÎJ^^jJ\ «U^ oU u^^^l Jjj 






^:iUl9 )!^ J^ ^ ^LjI, ^ <^^^.^l c^Ui^i [L^] «^j5;ji 







•Us-x^I Jui-i "il i^J!kJ h_-sà^ <iU <^Lc sU^ oDi^ ^j-«ûJ| 



\s\j «:Ai* Jj"^! JJL*JI^ ^^I j;^\y^\::.jkj U| L«5i oDSj 






' Ms. iii>\)/ol\. ' M-.. i)j^. 

' Ms. Jaàj. Cf. la traduction. * Ms. ià^. 



-»>•( 45 ]^*^~- 






lu sôai s^-^-^o-j ^jjlJ\j ^'i'i] ju^\i u^ <;ii^*i 



-L-r^J, ij^\j }^\j JlSIj ^j^\ ^"i^ sj^\j J:iU^l 



^ « SjJ^I 



oUi ;;)l5s5 <»U]j <*y^i» Jjî^l "•^♦i-c o****i -^ * q"^"^^ Bjs-stf 










sjjij, ^^yi L4JUI o*^^j '> <À^ J,t ^bwj <^jj_^t 



' Ms. l^UjàJ. ' Ms. I^t^ o1^- 

• Ms. tvoûff. » M$. i-iJUlt. 

•••• •■ 

* Ms. JuUw. • Le ms. ajoute ici cJ'- 

* Ms. Igôhv. '' Ms. ci>iUii.ûH. 

' Koran, vi, 1 15. '* Ms. l^j*. Il faut n , puisqui) s'agit 

• Ms. J^ GsUi. de la Raison, JiU. 



( 46 ) 



•«^• 



jrJLf! 4)1 |fu,^ J,Lju5 -ôlI Jl» 









Jb^ ^ , f «r Jl^ <JL^.^ u^^U «OjL£ &^ l^i <«J| U c^;^^ 



4jJ*5 'j^"^! Jjftl iLoj -•U'ill Jubi kJU^ ^îj* r'ya>^ o3J^ *JL?r*" 



Ji U IjJLi XxJL iHjU! jLJI^A. 0*3^^^**^^ ^j 



JL*-i^_^'3j| ^Jl ij\^ 4l^j Ly^ -LfrU i^^LJl ij\^ 



ASj^y^\ * J.-A cjj^ ^ 4jj* Ul^ » «i^-î/^ f ^J 1^*^ <-2^ 









' Koran, ii, i6a. — * Ibid. 56. 69 106, etc. — * Ms. ^u^àiu 



( 47 



I4JLâ. <jj^l^j jbuhU JL«jj -LaLLJI ,j»ulJJj JjuJL 

{ L^^ (>J| <iJJl ,j-jUJL L^.^.^^ (jadôJI ^. 







o^il ô*.yi Je <S];^)i ç\A\ <I^yj <63 ,,j^4S^ ^\ 



u^]^ JwwJl U i * s M. A i> <J1 yAy;> ^,Â..».i' ,J«JUJ| OU 0^ 




JJL^ <^JJI <iuLLJt ,j«uUi! c->vXa^ obUi^ ««U >j^ {^14J^ 

jJuJ, o-^-i-ilj jul JUI cilb jytj §jJL îlî-. l:;i3U SUS 




* Ms. U>. cf. Hamâsah, p. iP, ligne 8 et lignes sui- 

* Ici un mot rendu illisible par un« tache vantes. 

iJ*encrc. On ne voit distinctement que les * y^ parait signifier ici IjJ^; cet emploi 

lettres Onales JU>[. ^^j^ est fréquent chez les écrivains égyp- 

' Ms. iuQt. tiens; d*ailleurs il est classique, car on en 

^ Sur ^1 séparé du yethe par un mot, rencontre des exemples dans le Koran. 



»»• 



( ''8 ) 









oUJj «yjLS'iiUl djofc Jls ^\ ^^_jJ ytLI sL^Ll» j J-.^a> 



4— «■-*— H Jw«^ oLjsJt ^^-^i; <^b]^ <(jÀAJbs' ^ bl si <!)LâjU^ 



* >- 



^jj_l ,aJ^I j^^l '^\j <*L:j; ^^«i'sjyj^l Jsjjl <<j*i^juJtj 
loUlS^ obdt^l^ «obLbw^ aUjjJ li]^ (oUILLm. j J^ 






â' 



* 



Vk 



<^1U> tr <5^]> «^1 ' Jj^-^]j c>J^i "J^l (>^ 




tJ\^^M, oLsvJu ^csjI <iO! <(.ilLl>. 



' M». J^-. • Ms. Lj. 

• Ms. ô^'. ' Ms. *uli*t,. 

' KoTun, passini. * Ms. ^Aij. 

' Ms. LtJt,. ♦ Ms. lil. 

' Ms. ^jJ. " Ms. JXJ. 



( 50 ) 






iL5^l oi;*!> ^ ^*^ A^^^ cfcii^j^ ^ ^yyt^ t/^ v3^ 



Il_,l Il-ô^ jftJ ],Js< i^ 'jft^l tt>x^^S^I j \jL^ 



t 



::,:iU;dl '^^ÛwL, bt, tçj^yi\j ^^\j *jSi\j ^^\ \i\ 



■■ w m 

tjJUJLfi JU (:>* Jlc » JljJ]j «il^lx JIjJj^ «aLfrJL^..v,l 



K^ <->L^ Ob^d ^jNb«J 't;)j «^Lm ij^^\^ \jd ol^j^ oLLr 







^UL-s^l, *aL,U- ljj...*JL^ f il ,^5^^Ul jlS;^! obljJ 



dUOSJ 1,^1 U I^OL^ <aLjL a* «^Ul J^J^ f il 



<ji»*-jLjj J^U «:>>-»I «jOI <aUi^ji-« ^jj^ \jj4i U J^ly 



XJl ^ /^wUtl» v^...ôJUi.| jLi ^I «4.5UO.], J^j (^s-^j 



oUtS, (<.6^JsjJ| oUV^ <<!S|J^I oU.^ ob^ U <«I^i^(» 

' Mi. répète jloJU. le pronom masculin c se rapporte ù *)j^t 

' Ms. j.a._^; mab oÂ.<[ est réclamé par parce que ce mot est ici le synonyme de 

la rime suivante i>Â*j*. Dans ce passage, Jac. 



( 52 ). 



JÔ\ u^iôs^l e- sUJlj ^\ fH^L ^Wl U^J^I* '<^»« 



Jjvx^ yjl <JL^| j^ ^ l^fe^ oUl f^ tti^r^*^^ "*>> 







Jli» ^.%Jj HJUm <^mXi <9jJLj»Sj\ , 



<aL^ dt<xc^! (^JLud <ào^^<s£ ^ <j^t &<X{^ L ]P^ <>2^*^^ 



jO! <(iL6Jt aie <(iUJt (iU^ oU^ <^jJl9 o^l^â (oLu «jJuu 



<5ib o^ t^U JjJ dOI 1^^ '^ ^^ l*j oUi^ji^ J c:)>J^Ui 



Jwii-j| ô*j <j^!i oUl ^jjjUj <3^I <jLjs£^ oL»^ (^ o'J^ 



' Ms. L» (jL répète trois fois la négation, à dessein, 

* Ms. sic. Il faut retrancher deux de ces quoique cet emploi soil insolite, 
négations ; il semble toutefois que Tauteur 



— ^••( 53 )••+— 



• 







aL;L9^_iuA t^^t^^ <^^ ' ^^>^i -^«xJi ^ (S^\ <<-«-^t »^^^.>staJL 



«csÂ^ <JU| <u;.»^Ut3) u:,OjU«J (i^Lix ijlj "^ ** U CfjOsJi^ <ui,».j«X>uft| 






u JUL3 bl^ ^ L^JlsJ^ UjiÀ.t LgJJt Je cjo! 1 lf^;4^ 



^ 



:î3l 



yJl vs>-.sUd JIï <-o!iLw Lyslc ^^j-6Â^l^^l jâ3^(:y« J-Aixi 



icyJuJî J l^Joiy <^\J^\ v::^^^ l AjJj J L^vXr^ <Aiy^\ 
^ LjJI»X-ûi^ SiLjjJI ïjiA-sUy <H-s-^| ^ LgJvXr^ S^-^^â^l vsa-sUd^ 

* Ms. I^^^k5. sur Mahomet et sa famille; elles sont évi- 

* Koran, xi, log; lxxxv, i6. Je sup- demment l'œuvre du copiste, 
prime quelques formules de bénédiction 



( 54 ) 



>^j-J «L^-sUy ««X-«Jl ojjj J Lg-Î^Xai^ <ajji\ «/.^Jjy (f^i>j}\ J 



Bk^ ij«^^i tt.".». ! lo^ <«£A4^AJt ^J L^JtXa^ <^LiJt taA*«JL L ^ 



«i^-îiij t^\jS}> J <jj^ ^1^ Ju5 «lA-îUy «^jjl^l J^y 



i^ 



1^-, UsU Jk <;;^j «y-îiij #M.6i»JI ^J»JLii\ J <J0^iy^| 



'•r^^ 






Je JiX-5 ^j ij^^yi Çy* Lj,-S-sJ]j ^Uj tt)--*a»-l» Lf^ h1L«j 




i Je J^ L> JU;LJ! pJ^\j ^iiUl ,j«jlJI <j^ 



4U 




■^ *c:,L;iJ], ^\:C^yi e« 'c:>Ll^i ^jj^ *}-ai i^\h, jX wi 








Ms. £«»j{j. — ' M». JyiJ'. — ' Ms. fjk». 



^^.( 55 ) 







]cjJ, 



U <.6^UJ| 4l*U.t tj^ <ia^ (;IlJ| <«JLc Jd Lyt (JUuj!iJ\ 

[HI] ,j>^ ^Ijjft pXjJl jjjl A^l tpjjJ j.»>oJl (>ju. 



i^ 












Je :>,-^| J ^1 



py 



IjUL^Uj Ly Uu %^ JS 



<S^y^^ Ç'^"'^ "^^^îA? tt)^^ "l^^OJ <^J(J?r^ "^>^ t^^ 



tj* 




I ^jjLs U :>jsjJl 4j* iLi A^ <>^ ^j)l (j^ ^ 45*^^ 



I 



^jjLojlàJj^ Â^yi <^ J^Js» ts«^jj^j-*4^ ^UJl ^}jtjL cr* 



' M». «LJU«:(|. — ' M», iy^. — » Ms. lii. — ' Ms. W»iXUj. — ' Ms. L.,. 



— »>•( ôT) )•#■!-- 



e 



Lo 



^jai^ Ç^^l? <*-«^l tt)^]> ÇJ^-^i 



j-A J ^^-E^t t^\i <Jc ÂjZ\j 



.yi > <«.yi ^UUI 






pxxJL J.I :.j^jJL ^y^y^ J<^'i\ > <^U1 JiU-dl 6 <;«J^1 



t:ia-A 






J U ^ l , g .?,! U! 0^,1^ ôL^I J fey^l, ôl^l J ^^j 




<jL^I j 10 \^\yj>\j J^y<.^ Iju! j.^-A ôMI 



.j^-i-Uî iUl J «:^.«^ l> Ij^ J^-*^J j^J^\ O^ v3^i 




LJI ^jjLjJ\ ^jj^ Jj6 <ôu,LJ! -0^1 jsuhH ^ji^i 




* Ms. «A*^l. 
' Ms. t50JCjI. 

* Ms. c/uj| 

* Ce mot manque. 

»• Ms. U^fy;»!. 



* Ms. -^^ji^. En revanche, il manquait 
un^ avant ^j^Cll. 

* Ms. yfJB'. 

^ Ce mot manque. 

* Ms. L.^. 



• Ms. :yil. 



--!■*( 57 )•«- 



U^U»^ |CU^4 'IS^ ^l-^ ^^ UT* V-'^î <IZkÂIjL^ s>JiSJ\ 




l^LS^ ^^ ^j ^ <aLU| ^jmJLJI «i^-i^Ls* 




' ôlr* • ^-î***^ JajUl^ ij*aCtJ| ^^.^ ^J,^ ^\ fy^^-*j 




4^1 j^^ U *Lutfj sUx». ^j-jlJ! ,L,jS<i }f\jyj *U-^^ i»jUl 



jLmlM ^^^LsÀÀ^ ^ Lç H^LtuJ^I i\y',n,l\ -Jl' '^ '^ ^ ^1 <Ji.M>Uu| 



^ oUi j^'ii; J.UJI5 jus;)! jj"^! jjbJi ^^ ir 



ij^ '^a J| c^sX-J l g c.V A < ^1 âs-à-*»,^ <A.*âJU^ â^^-^w» JjùJ]^ 



^ jjjl ^♦JtL* ^^uJI JyJ (3^ Jl^-o Je «Ji-sàJ 1^1 J^ (JijJj 



Je «:,,JLlà, [<^LJi(l] ijj^\ JjâJ <ay et, oUiJLà. ^>j^ 



' Ms. q^. - ' M». ^Jy». — ' Ms. dlyiX X. 
La Doctrine des Ismaélù. 



^>( 58 )•«! 



)ij 1 L4.-0C J-rl '^^ Jl5^*ill j U> iljtU^ 'Li^JI Âj^^^ jLu 

J^Lc J^ <j<ijjuu >Jb JLc. ^Ju^ s-*v tiUi vs^»^ IfÀ-o Jwwajl 




1 -Ls-j Je J^jJl U ds-ôLJl JiU«dl I.f6> J-^^^i U-^ 







^jM-àJ! 'Us-, vc/^ oUi J^"! <.6*6^ 








aJÏ ^jj^j ^ J*^j\^ Jj^ f <Ai,LJ| ^J-JLJ 









L4J |Bu4j » «U«UI «:^ J^^U J -LsiUt ^jmJLJI Olljsi' 



* Ms. «U^. * Ms. <1Uj. — ' Ms. AAJUAUt. 



( 59 ) 








J 




!s 



J.1 â^-jx^ <-<sjLiUl 4l-dl U^iÂj ui^j-frU; Lft^jj^^jX^ 
<^a. [^] 45jJl aJL 4 «UjUlç ^! Il )lj » LjJUj d3J Je âyte^ 

«.«^ ^ LJ O^mijUt^ <jLu^ Lft^U^ <^Iâ^ \jtj\AJiJ [a>^y^j 



i g >|jJ ÎLuj LgiljJ 3JlX«ô j»j >xxL^ "lilj ^J>_y J,l <ù.Là^ 






^^y^lj^j 



JO. 



W^«4*/W 



tt> 



Là^ Ui mLa*JJ^ «^V^lj 







' Ms. » jJjJb. 
* Ma. l^U. 

^ Ms. IV^- 
' Ms. ii^U^. 



' M:>. jÀb. 

*^ Dans le ms. ce mot suh cjIaa 
' Ms. t)^. 



8. 



( 60 ) 



H4' 



^ i:s;i, 5^ ^ Ut ^L^^i j ^i jj^j U-«^ ^j. 



I^l-S_à^ x_<w U]j t_>lj-ôJ]j |«ljtkJ| SXJ o^ ^ . *'"" I <j^j.*-S-« 1^^ 




«_J|wyÀ ^J-» 



c^i Ails 




IfU. 





n • 



s» 



,ijji4iat 



r 









J^ uï. 






J >^jî^4»y 



^ ^c- 




0^ |ft^J ^j^ ^1 3^iljû ^1^ <A-« U 



y 



» {j ^jj^_j j>..5Lï <j |pwx_^^jJl Ij-a Juu J ^1^4"^ îjJLoJ ajI 



(^»a_J|^ LaLa-. -i-jLi j_* Uoot ^^s^l^ij ^1 ^1 <ay [<^] J 



LaJÛ «W^ «.<> OX UfttXAi^ \jby^yJW À^\,^fJb ^^ut Lf^y^ UftLf^VÀ^ 



* Ms. 



c^ 



^ La i3* queslioii manque 

* Ms.-uJt. 

• Ms. i!. 



' M». <iyOJi. 

* Koran, lxxxiii, i5 à 17. 



.( Gl ) 



• wi 1 »«i ■ 



jyAjt <*>KJC\Â 4-^1 ' >^^-ÛW 






^^ l«-i)-45 ^^fii^l J^â^ <ijj^ ^^î U l^Jljuutl, <ijLjJI 
LJ14-1UI o-^l " f I*J1 <«Uo [^^4^ JJI jLxil 



c^j^ ^IjJI 'UlsII <ju^ hjlLLJI ^j^uJI 







' 1S^\ i^i 'i-^y <V*- J^ U^Uoj 'UL^J1 >1 <*IL j 



;LJI 41^1 ^y^I » U--Jj <^^1 IajJB^ h^J^! i_9j\A\ 
lJ^ àjiÂ Lftilx^o jU j <jtLLJI ,jmjuJ1 J-^—ô u Lç âvux* 

il i;4 Lli^^ 1 gS;.i .^ Lti^ :>j4iJ\j <JU\ UJ 



JiiU'^l ^Lc il Ig.*.».... >^ ^jjJl ^^ Jj^I ^^_^l J->i.LU 



oobJI 41-11 ^^% <*«4JI f^s:^ ^ ^ (?) L^*!»!, 

iLc J «L/^^i-^ *LtwJ| cs^jSLLo J,1 <JLi,LJî (J*ulJ| «lAlijt Lç 



' Dans cette phrase, le pronom y^ , qui ' M s. J\^\. 

se rapporte à Fârac. est constamment rem- * Ms. L^LJ.; la leçon primitive était 

placé par s dans le ms. peut-être (jyulf ly^ l^mjJy 

' Ms. |tlx. ' Ce mot est presque illisible Jans le ms 



( 02 ) 




oDi vi^àl '*^\j^ 'LàjJI^ tjO^I J vuJt^j ^'^\ 



[jbiji U-»L^ <Jt^^l » ^J)\y ^J^J ^-A^^JI Jy^J cT 



^ ■*; À ' !i> Le- Â^.^:^ <juu.UJI «OJ^t j^y; oUi JlcI» <ji.6^ 



^I^_*J1 4Î1 oU-cl jlê! cpl^ lt>j\j^\ ,i^j hjlLLJI ,j-juJ| 



t 






J^jo!5A^ày 4p_-ol (J^-^J <-X_^!iA^j A^ J (ja!i^il|^ HjLJjJL* ^ 



^j«ulJÎ vi^sÂi-wt Lç ^^u^mJjj <,»il^ âC«JLI oUi tJ?7*l» <>^ 



Lfr-^^^^-Li, <;^| <iJÇy!^\ p^\ Je l^_tMi!, <UijJ]j 



^.»-U hJ^uJ! «L^jjJl <4^:iUJL LgSwj «U*4-î«iJl jLo^l 



^■y i^jJuJt J.^-^ J-ea. JJti MJlLUJI ^j-jLJI <3^ J-ga. ^J^ 

' Ce mot manque. ' Ce moi parait ici être synonyme de 

^ Ms. ^Jjy». jlXl, de même que HÀy^esi souvent 

' Synonyme de -o^iL^L Voyez note b. pour M\y£=»\. 

^ Ce mot manque. 



.( 03 j. 



-y^i à'6 JKt 



jj-^s> ^^j i^\:>jx^ji\ ^^ L^ ^^j^ <Au.ÂJ ^^ ^ 




Jij-iJi. b^ LS^Uj jJj OLuL* kS^j <^^-«-s? UjCft^ <-âJ 



^j:> J,^)l\ J «./-^u^Ls: jJ 44^1 ^jlLLJI ^j-ubJj^ o*-**^"^]? 





:^L^ZyàJt «Lga. ^J*J ^;X*^\j sjLjL&^I ^^ 



c_ji ... À '=^'^1 Je! J^l jlju U ^jI^I Sj)_^-vaJi c_)l ... X ^ J^t ^L5' 
J^ il*j -iît <y-. ULui, UJl^I, L^ikl], ULt^ ^y^JI Je], 



^jmJlJI <»;Jt-« 1.4^1 U-Wfi [j] f^\ J-^àiJj c_5>^^ J-?-î <»j*i\ 

y^-jL^, iLi-iî «^13J Âj)j-w9 4l ^y^*J (jJ! ^j ^JL^JLii ^^jt-^J^I 



l g % t J ^ »,B ffc jlv-^i ÂjLtSVl AJ.jft u;^ âLu.^'^]^ jEUoll L^Li 






' Ms. ca^U.. 



►»•( 64 )•«- 



^j»,_jL_>Ujj <.»-Vr.)| ^j*JLiJ\ [ J>] <ÂiLJ| ^J-uLJI ^^i JLxI i^\jJi 



.j \x^ LgJUtfî^^ <-s«aSw« «u-» Lgj'y JsJuJI 1 j> <.^XII 



J J il * H <À-o |j^ <^jJi J-ve*^]^ <-«JLi cJ»>*tJ (J J->^ JS' Je 



|ftj J-SsLa Vj |ft.....*A (j*^ (j«^ J^l i-«Jl c:)'^" ^' 

<.in-.i-> J^sajj <JUaJ J-«o! tj»7* tiU'^ <-^?^ tt>^ 




iL*_LI, |j.-sil Je 1^ ^^ c^U-v'ill J L^^ H-«uL> <À-6 



iL5^ [^"il pi "^ <^j^ j> «..-«sj «ulLLJI ^j»uuJî 



(j^ JT^ J^ <x>o l^îl ^^j^ ci-ôlS l^il LjKs^ ^"iUi^ <^iAiWJ 






[<-â \ -c] 4)^-sàl9 jtu^ Je <^\s Lfil L^Lu» Uft.^ Jj \jS 

m 

* Ms.^. — * Ms. lil. — ^ Ms. ]yj^.' — * Ces trois mois manquenl dans le ras. 
mais il est clair que ce qui suit est une question. 



-»♦( 66 )•*^~- 



J\ij <-Jj eJ^-c < «>■■ » ■■ •' (.J^ o- j«JtU» [^I] J^^ Jb J.-^ 



ilj^JL «1^1 jJk Ul «y->l *=./— J oG^ jLil ^^J^ ^jj <l^jA ^ 












il, ^^^^l 'Lo J.I j.Llï 4)1 4j^ . [J^UI] ,^jUl 






^^^_^l, ^_^^l c^UjI 0^ ^'I ,^ ^ -UiJI ils Ml 'Ui ^ 



UhsJLc ^«xJl Jwâl^ tX^..u.)| Jlâ «iLû 4)1 u;.0^ JJU 

^^ ..*l^ '^ "^5 4)1 "ill ^LS'li 'U-î^U U>«uî^ b^y J.5UJI 

c^Ls-îl ÔLo 'Ui i]j :>j^jJl 'tî3 [il] iLû 4)1 4J^ <5U,I 



J-A-i jy <-t) cjjj^ <-^^ cj»>* u- Jfe r**^ c5i-^l <il» oJ^I 

' et ' L*addition de ces deux mois est quelques lignes plus' bas. La copie de tout 
indispensable. Cette restitution est d*ail- ce fragiuent est extrêmement défectueuse, 
leurs indiquée par une phrase qui vient 



(67 ) 



•C-l 



^ Uj oUs (jâîLo^^i cs>Uîî jjij [<:j] t^^ <-.jL> ,>ài 4^ 






-Ll^ <j^ 4 15^ *«^l oOi Jjt^ J.JL5 •4)1 J,l Jji^ybj 



♦*Là_5 LIàJE ^^-4«^i»_» J ^ u6 î*a1^ X^y^y» fy ij*j <J1 



oL^ Jou LI5I4& ^UàJL 'UiJl J..JjiiM> oU» J ijulâ vâ-*A^ 
iÀ^ 4)1» ef)lj»J]^ <_j;l»c "^ «jL.A-» j^ <Âi^jt-« a*Xi6 ^Li <:y^ 



^k J^Jl\^j -^<ju,^_\j ^^1^4)1 ^1 Ij^; ^jJl^ 

J,l UL3 ,jmuJ1^ iUi 4)1 "y, 4)1 J» ,,u^ ,j»uuJl ^^1 J^ 

^"lI,Vilj^ «jlli'^]^ <^P)1 ^j.uuJl "^1 aUjL6Ââ^ ^^^a^ J» ^j»uLJ1 
'Ux^l J;l 4jîj f^ jLlJ Âij^l 'U^'^1 J,l j.jÛu* 4^1 jUj^ 



' Ms. ^o>J^I. — * Ms. ^y^))- — ' Ici le ms. répète la phrase compriae entre deux 
étoiles. — * Ms. *jl. 



»»•( 68 )•«— 







^^LU-a ■» 'Ui^l ^j^jy ^J*uLJ| i^j Jjb 'U-ô^l ^jy« ^J-JLJI Je 






4)1 



«ui'oj yy4^ *u|jJ olx* oli j JLl 






^, 



4«m 



À_> "^1 ^j*uL> "i ^\ <^^j "i] *jjû 'i «>*î <^ai^ c^-«J 



cs^LwLSsJl >^s7^ ^^^j ^'^^ ^^ .^^jBi^ vitixi) .3^^ "j oUjojLvI 
Jjb ^j^ U px-c .^^ *^_^_, .^^ Ir^ b! "y L], 4)1 "^'l 41 ^ 



* Ms. «AJ. ^ 

* Ms. ajoute ^LâJfL. 
» Ms. «et. 



* Koran, xxviii, 88. 

* Ms. Ja^û'. 



(69) 



<àâ^^j <jU (&>w«<>sc 1 L^^om \sjjt csjU (^ uLl^ ICibLk A<^^A^ 







Ub <^l i^:». JjJj-JL 3 y^ «-^A^ >x4jJl 



Uj lT*^»^ * (^i A**^ ^J^^-^-a^Si tjjJl A;-«<a^ <^ J-^»^ (S"^^ 



4i ^ iUt-i -il L^Jr^iLti.], oLs;^ ;;,^ i^ ,^. »c5sJi 4^jj 



ç :i^U. ^^15* J-, <jU :y^j çsyi <--^ tJ»>* tsjJI» 



I (il— >1 tt.«i ^ f^ " (A.<S-À-6-c u:.AJUU^i aA-<w-àj u;^J^ ^.^U'' ^^y^j 



J^jo^j [J,l] ijô J ^j.ulJ! JU^ju. <ikJi^ J,Uj 4)1^ ^ 

4lî ^ él^ d^ ^ 4^ ^^fli^ "^ 4)ni 41 "il J^ (>*-• Uy*^ 

m t^ 

J_Xbj *J^-*V *^ "^ 4)1 yjLS *U-Û"^I i,y^JJ ^.^yj» J,l "ilj ^^^ 

^l^j-A :i^ 4j>U-6-d U*J^ «i>îà^jll ^^JJ a]^ 't5û "^ J^î 
* Ms. ijy^MJ^. — * Ms. ii\s^. — * Ms. i^pète ^. — * Ms. c5 jJI. — * Ms. t5oJl. — 



( 70 )^~ 



(j». Je <:^ J-^>i^ tt)--*^ iS^^ U^ J-«*)l ^-^■*^ J 



Jj)l\ Ji.x.^ Jjl ^jjut <^:iiL«, LyslcIiV^ «JU Jb ^^\y}\ 






^^ j.^ -i! JLaj ^LJI l^bl j^ J.\jl ^ ^^ <-î4iJ I 



(j* IjJl <4f^Hl Jlii i)*^! c^^LîJl tr» t*^r^ t>45^ tt)^ 



(j* ^î J)"^i J J^idi L JLxjj *]^^ ^j <A-o J-ojLo ^ |ljJ| 






« to ^ 






JL. oO^ oU. 'il Ç^l lool ^"^j ^<yju. \i\ il Ll i\ oM 



/^Ludl u^-fl^^^dl <iL^ m.> i V> t OLU cs^^.^ OL lii^ v£^«X^ 



oL>' 



45jLa.l Oi-jj JLU. <^ t/a. »XÀ.| OL t5^j[j » j]f^ J iSjyj 



j)i >X_^'iIl \i\j oU J-JL^ ^ il J^IPI «^l5 ^331^ <30^ ^^ 



' Ms. yiX — = Ms. u>îïi. — ' M». vïtjU. 



.( 71 H- 



bt^ ^JyS^JLy aU.S6£j ^L^.^ OL xJlLl ç^-i^.^ uua^ <iL> Js^^ 

















I ^^^!^ ^\j.^\ L^^yiÀj^j ^[jû 4)1 ji5 }rcèj% 



^ 



^LJi cLj 4) ,>^j » (^^^j.«jûy 




ij^Ul C:; 4) j^_j <<j>«JL«5iI Je ^^iLJ\j 

' Je supprime quelques ibrmules de bé- * Ms. ^Lj^l. 

nédiction qui ne font cerlaiiienaent point ^ Koran, m, 127. 

partie du morceau, mais qui ont été ajou> ^ Ms. ^L». 

(ées par le copiste. 




— •->• 



( '2 ) 



•«4 



iS^ — II 




là c^l^il <*^ ,J^ J^\j \i\j <^^ ^j ^^^j 



-s-*-» ^j) jJ! 




JI 



•J t^. 



>pfj ^U'^l, <^lj ^ÎjJlj ^UI 









^LkJI J^l jR-j *àyii J^j ^jjlSL. J,l ^ISLo <j« 5 ^^ 



tJ^J Uj 



• m • 



<ÊÊ «t 



' Dans tout ce fragment, ie ms. a (jr^ 
au lieu de Jû»^. 
' Ms. ajoute ^. 



* Ms. I>f . 
' Ms l^-^ 



( 73 ) 



^ âU! J.MJi\ J <À-. ^jj^ij^\j 4)1 Jj^l j^\ L JLcl Jo^ 







■^ <-Çj-fr-sJl ô*^ <«4^ <>*-t5 ;^L.^1 ÀJ^^J-^'IJ lil^^J^ J^^ J-*« 



^ -0 JL^ "^ e* * ô"^ v^'.> g.^ J v^-U <-.:iU UsU vJU 

ï ii*5 -iljfe mjUUL J^U 



j ^jj_5sJj jLôj'^l 



^ 



j4-5Lj |J0 J-^^ 



l>>wNa-J| ^j (^^Jl «.jJlJU 




s 






.Ls-*JL 



i'cjyj 






^Ul C>; -i) .xjl 



'•j^i« 



^Lsj'ill Je J > J,Lu; 4)1 Jfe ^Lô'il! ôyu. j J-^ 



' Ms. o^i'- 

' M». Jl. 

^ Ms. *>y*« 

* Ms. (jf ^. 

* Ms. (jt ûf. 



* Koran, xxii, 45. 
' /6(<^. II, i66. 

• Ms. xvii^l. 

' Koran, vu, 178. 
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74 







w.«uJt ^Ul (_9wiiJi (^1 uJ^[^JL«it 4JL<« JjUû (_^i^ u:^Js^j ulx^^ 



iLi\y>jSJj » ^lU?- Uéi ^jj^lkJl j^j yiî ijijJl „^ J 



^jj^-SJI fLc j iî^ ^^UyJJ,^^-..xjJI J.U1 uy^ f Uîj ^ 



Jl^Os^ l^Uj J.UI <^ytJ «^la. j^'ill jjij À^\ fU àLuJ], 



V tJ»j-*_i I Ujj «^1, «^ «.w^aIà. «:^^ Uli <À£LL «: 



(jn . t -» Jfe Jl^aJl j^jjjj ivXil Ooo cjJ^Jtî (^^ àS^ JLî 






^^J ^j**-^^llâJ! Jjfcl iXxc^ »<-w ^!Àa^\ j#jLcà yjl JLxl J-^<a> 



<^Lc^ ^2lj^ (^ J||^ A-Ut di^l^ <J^ AJ^ vilaJO (^ wJoUl ^ <Jlc 



i«*H 



|.U| ^;j_^ f^ c^U ^ ^U^l J ^1 Jl5^ ôVyi J IJut^U 



' Koïun, Lxxvi, 1. — * /6i<i. xix, 73. 



{ 75 ) 



::,U 



<iU 



^Li' J-ibLij <4-J^U- 



y;y-a-«Jlj iuÀ^LiJI ir 









O* 






:u .jji ... 







Js'jj 



^1 ^^J^M- ^ J^Jj^J |«L»U| ^^ ^jyj 4_>J! ^jj^*^^ 4-à^ 



6-^ jTj oDjo jUJI ^j* J (3^1 cy^-î^T^ Js" 



^ Cf. Koran, xviii, 3o. -t— * Cf. Ibid. XLVii, 16-17. 



10. 



( 76 ) 



jL>-^ cr* U-^J^ ^îr*" ^j Jj^J^^ ^ ' ^^ ^^ 



Jcj s ^^y-À^L» (ja*j ;;>-é-»Ll <i.4-*«5 oJl «y*s*- Ui*>^l « 



yj^-*4^ <^ Jr(Jc^j^l>Jl O^ <Jsi-^jJ| ^jj^*4-u-^j.Na5 Jr,j«[j 







^c)^«^5-^^ L!>7-<si. |J-j 9c)j>r^ ^ ^^^f^r^ ^^ 



V 5 ^^ ^^p»,?^ I^LS' U. «U. ^ ^yS^iippi Ja^^j^^ jy>.j 






^ f b *cîPj^ "^J 0^>^ 





j H g . g ..'Ij <j..>^->aJL il v_>yu^ iS^f-^j <^J^y^j <s^^j^j 




I. >• « ..,\ y H i» ». Il 



yj^^— JUIj *.» .««u^'l «j^ 



|5^yi <:)-?>Jl «^Ui |S^ 




I U ^'l iU e* ^ U^ v^^^-<-c «^l, cXL. oUil ^^^\ L 



(9 ca.>^>^ly^| tc^tX-^â-JI^I v=^»AjUl9 v:la.aJ^I^ <^a»4Ui«s^ v:l,^.^Jk3lf 



L,^ Ji ,>^\jj i j^l^ ^LJl Àj'^ Je «^1 UJ, 



' Cf. Koran, lv, 7a. 


* Ms. (J<a). 


* Cf. Ibid. Lii„ 19. 


* Kûran, LVi, ao-a3 


' Cf. Ibid, XXXVII, A 7. 


* Ms. q^. 



-«.( 77 H- 

J ^:>î,.rfl L 3<jI>'^I ^^ 'UoJI oU^ oU^j, ,ÀAj ^jJl 



jJ»J V l^^J'*'-^ c5^-^-Li»[J (^^J-«âJi ^_3»*X.Sc]j ^j^ Ju6j]j 




^.. l U > (iX* ^^„l9 i^sSJl 'puJjj ^^-*5UL 'U-sfi"^], *UL iUoJ 









J ^JjJI^I Jj^y JL«J1 ^ ^^UJl v.,jLjJ! Jjt.05 <.^l J.>^ 
Jj^l j.^iJ^\ J.M>Ju ^^ ,}j^Jjl ^^ <5j.^| JjLoj jj^l 

* Ms. omet ce mot. — ' CF. Koran, ix, 98 et suiv. — * /6i(/. m, 97. 



c-^-^ 



.( 78 H- 






oUJJ ij* ,J^ ljL\ UjjJI ^I oLîJi J-û^ U J.XJL* j.iî ^j>J L 



j.iî ^j L ^îl-,1 j^j, ^,.JJ j U>jJI C^j J^^\)^ j\i 



cilU ^i o^^i <>Uju5 4^"àU*J i^ ^y o^jjj <>^ ^jy 

* 



*-*-^ï (iT* «y-^^ kjl-»Jl t:r f**-^ l**^ Kd^ Ij ^»'>-6^ 






^S^^'i»-*-» (St^^^ '^(Jj-^^^j^j u^j'*^' J -♦S^^xxJ^ UjjJI 



' Koran, vu, 97. — " Ms. ty_j*J". — ' Koran. xti, 46. 



( 79) 







®*.r^y UJJjJr* '-<s>>*Jl s^ ^y^ 



•tl 






j^]^ ^jMk^âJj^ <Ia^^ Je vsJL^ U oUlc v^^U^J vjt^'^j^ ^^'^ 

u>Lk» c5^A^ oL^JLc xJik^ lit Jj^ J-AÀJ u oL^Ia * ^Ixg^ 






^ 



|?a^l tt>-?>Ji ^l ^ 



,^ ■■* 



yuU! tj^ cj^ "^j lool JJlà^ «..^3 (5uJL -^ ^ j.:>l ,j)J L 

' Ces mois sont einprunlés au Koran. — * Ms. U^'. — "* Cf. Koran, vi, 6i ; xiii , 12. 
— * Ms. (j^J^^«tJ. — ' Ms. sic. 



( 80 ). 



-♦»• OU •««• 



JJi Ls>jJl J i]^! ^^l9^J-S^^j, 3l^Jil C^ 4:^], ^UL U^ 






ijJLki] fj^j j\juu<^\ aU-^ H^la."^! UiJL*j UoJl aU-« jâil ^j»J 



ooj *Ué^1 (5^^ c£^^î aU-^ Jj-s«tJI t5^^ ^i-t^^'Jî oU-^ 



I 






y«à. ^JU^JjJLàJjj oy-^l» *<-!J^ «iJLjUÎ UjjJL «U> «: 



Je 5^% jLu^^I <6U wJUJl ^^li'UI» JUI 4( «..^ «^1 



^ 



I; <->.>wj t[]^ <45 ci>!>^ J:>Uc <k^ «:JL*a. Uj^JI 



Je tiJj-S^ 4j^ aU^^,«»jl J-^)LlJI Je 'J^yi*^j 4JÎ *!i^ Je oLj-^y 






' Ms. oy. — • Ms. d^. 



•( 81 ) 



."^I v'-Uw oLsii^j 1 J^ J J-îi <ir* UJ <^U^^'^l' 



iJ^^-Li ij aXjjJu yjl J«»i i^ U^^sè ^j>5w« ç^iXÀA ;^ ^J'^^ 



o)^ caj^l s^i) 4:51? cjj j g ■ " '1 (^ C^ jLaJI i:y* J-*^^ (Jf^? 



(J*> 1.5^^^ ¥ (^ ui>U>JUsaJ.| <^JL£ u^ut ^ U^«>Jl ^ •Xibx (j^ csjIJJDI 






\i>\j <Lyx. JyJUf v^i JJLJ Si^JU tJJi}\ ^j \^\j ^^j^UJl 




^..«il_i 4j^ A ij_cl JJL5 oUix 51<JL. 4>ô-saJI «^1; 



^j-Jj aL-»La.j 4U»j céUL. i\Sj oUi* «:^>-i>a^ •i-'^ «•:>T vj>J l 



' Ms. >y . — • Ms. LidJli. — » Us. UoJI. 
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( «2 } 



^iJI f oDU*! ^ji lr<^_;U. ^y f Ul f.>îej».l L ^^L«J) 









* - - ■" 



oLJIà ^yj^-s«l» «-^J^ ij* Jt^ U jj\ <jJUJ| aL»yi j oUI» 






iL*5 Cî^^j-»^! tj- U-^ |«il ej».i L ^ JlUJI J ^y* (•<Mi 



3J-i ^ Obi, <M.^aJ» jji*:| J^l L*y J ^...Aà. eï- ^y Je 



' Ms. yf£i. ^ Le lexte parail altéré; je |)ro|)ose de 

' Koran, lxxxvi, 7. corriger ainsi ce passage : ^^ ^aÎû ^ji£ 

' /611/. passim. JL^ ^c c^v^^ c/lv^. 

• Ms. 3->L*ilf. 



( 83 ) 






L |^j*5\JULo vj« ^ i ^ il (^X« <;^l 1*5 iJ (^^A^ t^lj^ tjl-^ "l^ 










AJvA^ <j| A^i (J^ 



^» s^L*j) <-/-wL^j 







i^ ^L^âJU; ^^ ^ ^j^ ^>^JL? ^«-^^^ ^"^^^ c:à ^ 



' Ceci parait être une glose insérée dans un peu altéré dans cette dernière phrase, 

le texte, autrement il faudrait v5^I- Il faudrait ajouter après (^uM quelque 

' Ms. ^y chose comme <j3Uj i^_yf^. 
^ Le texte, quoique très-clair, semble 



1 1 . 



( 84 



^ ^l5Ls 0JL9 ù,j^ J,l <j u:Jy <<Sâwx^ l5^ ^y« «Je LLà^Lw 



(^ <À^â I 'Ls^l» vl^i> aU^ J>W^ h) x..^j^[j] (5^^ (Je J^À 













ij*j ^. * » -g 4^i>;-*-là <-<><s*JI ^ at> ^^^ J ^ o*J^ f*];^ 






1 




^ ^ Lç «^1 j..] ^J L :^4)L jLil J^sJjJL 



e^ t^^;-*-! U-i^ L Uj«>Jil «^ Jl ^^\ ^} [ {? W »*J^ 



' M«. >Uy9 



-•» 



{ 85 ) 



•<<• 









ll«*î (^ <>;-• jLo ^ ipL3j IIjI <jiu« c^ V :iU4t5 ISol <À£ 



j % ^juu J^j)i^^)i^\ja^jj^j. i-j^^j ^j jô 









^ 



.cdl 



I» 



.xj 



3 «A/^l 



Jj; J^^" ^ 





3 



(^5i*^viix ^1^ Aâ^ cjU^ 2 f^^j<Jsj ^j}jJ\ cjl^ 



Ms. cd^. — * Ms. v5>^Lï 



( 86 h^^- 



r« 






i 



.^i^^Uoj <X^ I U J-*iij J-»ÀJ i U JjJLi jft-i-« «i^jj jjj^.64->^l 






.iS^ b|^ <|t ^ i U ,l( u:.^-6^ l]^ <3 <U:^^| u,/^ bj^ <i ÂJsa^l 



i^^^frid \ ^Jy^^ «w:>U4; Mjt-^l ViA^S» b]j <tt>LsuJ.l 



tr 



' Ms. aâLI^; en adoptant celle leçon, * Ms. 3t>^yi. 

il faudrait traduire : Et tu pleures dans ^ Ms. v^uX»»^!. 

son intérieur, c'esl-à-dire . dans rinlérieur ^ j^g v^'vJLklI. 

de mon extérieur, expression au moins » Li^ez 3yjO' ? 
singulière. 



-►»> 



( 87 ) 






^♦5v.6-*j #4^^^yj r^j^^J r» ^ ^ j ? (♦^J^ o'^l^ * ^i^^s^jj S^ 

j^S^J^-a^ ^♦5\-44«^jj ^Js^SI^ ^jAj ^j^f^^Sj^ ^j^g<x^saj -PvLa^ 






^ (> 



^(^ 




t^» 



AiXit 










Î^JCl^ 




f^^ J-? olr'^ f^^ t? *j W f^' )!? fc-i?^ fi?*^ f^^^ pT^-jLJ 



• / «. 



^r^ 




jj^l J.^ j^^^ lil L^l^l cl^ UjoJI 



' Ces mots sont empruntés au Koran. 

' Ms. l 



^ Supprimez (Ai'X ou lisez ^aJuj. 



* i^orafi, XXIX, 5. 

* Ms. jL».!. 



( 88 ). 



,3^ ^U^Ul c5s^ V Ig j.J^J L ^<A^ ^\^\y <^LiJ! 



rr 



I ^ -♦..SU W.4M-JÎ (^^LL ^ wsaaJJj <<^Ld^ ^>-LL 




C:^* -♦-SU^^-uu-ii U^jJl c->ÎJ^j Lft^j jLâJÎ c->I^ ^ jSsJ^^.Moi 



jSJsJ <j^iXi6i (^ "^1 jLb j^Js^^^i j^J L (jô^"^! s^lvXi^ 



' Ms. ^ty^Ç- * Allusion au verset 43 du chap. xiv 

' o^ serait plus correct. du Koran. 

^ Allusion au verset 1 17 du chap. xxiii * Je suppose qu ici jlo^Afrî est syno- 

du Koran. nyme de jIoajI. 
* Allusion au verset 36 du chap. lxxv. 



"^>.( 89 ). 



<^ "^l^ ^ ^u^^)i\ oUL ^ <x,^\^)l\ 






liOl ^yUxvl ^J• ^>^j |twL »x^ !iL* ']^l J ji^^ «y^LÂ;L«| 



O^^ c^ "^ o-^^ U^^ t ^u^U5'^J* <k*^L ^^ |jJLï.uo; 
j^yj j <k£^i <5uo^ aU3^ -Ul j^l ,^^)ij ,^\ ^ 



<jj^ Je -Ut ^^^ ^ ^^\ J j.^1 ^J L ^<Uji}\ 







j^*^]^ îjwJvX-a. #*^>-5^ t;?* *UuJ( «iJ^i. ^j f^Ut? 



^^ ^ .L^\'ij 5^ j;S;sic -UJl ^ «Jyl'^^% ^,1^1, 



4l)I ^jjr» L&-« "^ wft^.*^ J U-vo tjlJoJl j^ysLfi ^^^-^^-^»J <Jî^ 0^"^^ 
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...( 90 )hh 



f» 






jJI ^^y^l Ul IS^I j-^-àj vXa-l Je 'X^'^ o'-^ /^ 










JwsâJl 






*»-* 



4^1; <?-» Osà.1 y^ hI HJ^Ji^ "^ e* U-ïW vJ^j -^J 



I 1'. 



A'om/i^ X, 58. sent) (^ Végardde, comme plus haul la 

* 11 serait plus régulier de dire ^«^aj préposition J . 

O^' O^ oy^ » O^ Uy*/^ » v:>^ 0,>^^ î * Koran, passim. Toute cette sourate est 

mais la préposition ^jf est employée ici d*ailteurs composée de fragments de ver- 

avec intention, dans le sens de (qui agis- sels du Koran, 



•( 91 ). 






rv 






^^ jjLgj "^ If^î OII jS^ ^^ (^I t^:,?-) Ij^il j.:>l ^ L 



^ bj ^xJU! UÀ ^^^^x^i'i <j)i^Si JJ^Ul J^^^l 



L^j j ^L^j Ij-si-i.]j J-^]^-îJi• il ]^^-ft^ ' ^l^*^ J^^U* 




^jr« <->! <J^1 ^3^ «J^l l^ J-t^l i.^;:?-» y (^tt>-** ^^;-fa 







mUI aL;u5 L.^^^ ^ja^ oU^ ^_yi^ ^^ iy^"^]^ U^jJI 



' Koran, ii, a3i ; lxv. i . peut être faut-il le corriger ainsi : (jT^^ 

' Ibid. II, 38. vjJL^I tic oJj- Cest conformément à 

Ms. c5yij'. cette conjecture que j*ai traduit. 

* Ce passage est évidemment altéré; 



1 2 . 



(92 ) 



^j^ <^i ^ ,A I ^Jj-M <il5sJ A^JLàJ U.^ ^LaI ij*j ij^ ^JJ-éJt^^ 



«? 



tj-^ i^^i 4, i;^ Uijji j <5;::iUi <â;^i i Lo.> 



tA 







t^^JI e* 1^^>^ U-ô^ j^L'l jjju L<s»jJI j j^ 

<^\j SA Hf Hgr..^ V! Jôu '^ J5 Âj^udl j^yi; ij^H 



j-. i -Jt J \ ^J• ^LlH Ir* ^LJ\ ^J* iULà.^ ^ < ÂJi\ ^, 



S<ày^^ }f<Uj-^jy^j ^j^^^^j^'i 




' ^V.'^U Ây^^V <^«ta>Mll f«3vsix <c».V.«4j Urt t > aJ^wm^i t ,» ^^ s^«Xj 



yj_éJ-«^l <^J^j^^^^^y UjjJ! ^^j^ iTj^iUc ë-<^jij 



(^s^ Wi>j) U^»^l s^ f^j^ l^^j 



ti 



' Koran, xxviii , 88. — ' Liseï «U)t ^; cf. chap. v, plas haut. — ' Koran, passim ■ 



( 93 ). 



^^>l yj !•« 



|4^ sJLiJi A>>w4l< J >i s.iSi. ff (J^ f«^ t^.*».^ AtX.«M3t Jolx (J^ ^«JS> aLs^ 



tj- j*.^ JuJi »Ow*«^l ^U (^ *-Sj <<53L«JI <JOwi| ^ tj« 



ô-^ Jj-s-J! ^^!t."«.^ ci^^*^ cj* (^ ^^ tt)"— ^i» r; 



|-^T^j>J L ^. ^^1 -Usll, J^l^LJà, c^ji <4x oUL* ^U 



■y U jo^ («^j' «d?^'— b «iP-»k^ «Ï^^Ll? «i?;^^ Jj^J^'^ 



^^LJl J>^ 4) j^Ji, j»^! ^UjJ! bl J^ ï (j-^jLo ^^ 



p» 






■y Jk oU-U ^j* U->aJI û^ -^1, <-.uL> j^j ^LJI Je 



o«ir4; ' lîr*^*-* «ij>r^^ tt)!* ô3r^^ ^*^ J ^*^-*^ »>M> ' -^J^ 



^ Koran, vi, 120. ^ Ms. <j«^'. 

* Cf. p. 76 J. 4. * Cf. p. 78, 1.7. 

' M». L 



i 94 ) 



*♦• ya H+- 



p^^ *LâJUL44i| "^^ 'tfj^'^ <^^J^ i^i 'f!^*'^ J-^^1^ ^fî2r^ 







Uill (jjJ\j.^j 4)1 *U. 


A^JUSUI,, 


«/y** j^i"^ 


^-iS^j 4;>..6-i-<sJl c^j^l 




âi...Na>Jl 1^ <_»x5sJ| (3^ 


»LiJl ^#5^!^ 1^ <6^liJt 




^1 J<-â-S«-i) 




pr 






^yl «>-?>Jl 


4)1 |A^ 











^>x-mj! J.I -LjoJI ^pLi J.I <;i)Lry cj-r^l «j^j /^^ 




^j-ijj :iU w JLT^I J^ 4)1 e* f^> |-1 ^o^-^^^ 




5<3v<û 






* Koran, xli, 46. . * Ms. (jj|^(j. 

* Ms. ojJ^- * * Ms. oyx;. 

^ Ms. i^AJ. • Koran, v, loo. 



'( 95 ) 



oLJil yjJb-e ^^^ «i/^^ j^ tjj* oj^ 4j* « QfiJLSj oG"^ ^1 -«JjLï 






^Ul J -L-oLi J^ ^jJl ..JJ.IS'^ li^J Uj^I j j.il ^J L 






v;i^l9 Ufe-ii cilUj \^^1j9 oUji ^jjLS'til ^i! ^j)J L (5'^jj^^ ^jj-^ 

4^ «^^Is Iji^SSÀ. oULLj ll»«^ u^Uà ^^L^^j)], ^j).aJjU11 ^t; 



>]^j Ja.1 er* tJ^g^t ^:)^ ^-*'^*-> <J4j c^t^ !;M A^ 



Jw^jJl^ |>.x^l pS^j J^^,^i\ ^^j j.iJULi\ ^\,j ^^yJ! 
^LS'^ ,y^.A^\ ^j^[^j^\j'^j <.^yi j;^L5'^ ^>,^ 

Si » 

' Ms. \y^sûJ. — * Cf. Komn, xxv, Go. — ^ Ms. ^ji^ Ceci est également emprunte 
au Koran. — * Koran, ii, 8. 



-«.( 96 ) 



fr 






L,j Ji ^j JlyjS3 ^ i], OU. Olli s-^-fli^^^l \j jL-uj 






Jotj «LJjL9 aLji3 ^Lài vf^'.kjârj ^^iJ^SLâ jjl3 ^^ ^ 




^1 bij jj^.^ jjLi li^; i^^u^j^ ij^; \sS^i^\ Lo 



Or*^;-i*-ll i**^ iJ^ ' i;!)**^ j^>*J^ *UuJ| ^j« «tJL»«j! U]j ^^UJ]j 



fig I Ul^ U^_-JL« bjj)^ ISjOJUi ^|j^5^ !i)**^*-« C5^^ f^Vsi^ 



» J-f- (J^ (>C J-Ài iXJJ L^I C^jLi jj 6p-^| ^\àj\ ^j- «:/i^ 



' Cf. Koran, lxxi, io. — ' Liseï (**}? 



.( 97 ) 



p|£ 



m 



3j Olkcl (jULw[j' oLiJLc t^l il v4j ^ v^Â-4-1 <>c^]j 







l«il u*i t (^<-fiLÀ_iJI J <>jlJ]j ç^I ôU^ ^ ^1^ ^^ 
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FRAGMENT I. 

CHAPITRE [contenant] DES PAROLES SACREES DE N. S. RASCHID AD-DÎN (i) (lE SALUT p. | 
SOIT SLR Ltl!), ET C'EST LA PLUS EXCELLENTE DES EXPLICATIONS. JE PLACE MA 
CONFIANCE EN MON SEIGNEUR; IL N'Y A POINT D'AUTRE DIEU QUE LUI : IL EST LE 
TRÈS-HALT, LE TRÈS-GRAND. 

O compagnons! (2) Nous avons été absent(3) de parmi vous, 
à deux reprises, par Fabsence du Tamkîn (4) et par celle du 
Takwin (5), et nous nous sommes dérobé à la terre de votre 
connaissance. Alors la terre a gémi, les cieux se sont agités, 

A A 

et ils se sont écriés : O Créateur des créatures! O Clément! 
Alors je suis apparu sur la terre, sous la forme d'Adam (6), 
et Eve a été le symbole de ma prédication (7); car nous avons 
embrassé (8) en nous les cœurs des croyants qui avaient senti 
le sol de leurs cœurs frémir d'amour pour nous, et nous avons 
jeté un regard de compassion dans le ciel de leurs âmes. Puis 
le cycle d'Adam a passé, ainsi que sa religion (ou prédica- 
tion (9); son Hoddjah (10) a disparu, par une faveur de notre 
part pour les créatures (m). Alors je suis apparu dans le cycle 
de Noé, et, pendant ma prédication, les créatures ont été sub- 
mergées. Ceux qui crurent alors en moi furent sauvés, par 
ma miséricorde et ma bonté (12); mais ceux qui méconnurent 
mon Hoddjab (i3) périrent. Ensuite, j'ai paru dans le cycle 
d'Abraham, sousles trois noms d'étoiles, de soleil et de lune (1 4); 
j'ai percé le bateau, tué l'enfant, et élevé le mur, le mur de la 
prédication (10). Ceux qui ont cru, alors, en ma prédication 
ont été sauvés par ma bonté et ma miséricorde (16). Puis j'ai 
parlé (17) à Moïse en termes clairs et non voilés (18), car je 
suis savant dans les secrets; j'ai été, sous la forme d'Aaron, la 
Porte (19) pour les aspirants. Ensuite, j'ai'paru sous la forme 
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p. i8 . do N. S. le Messie, et j'ai effacé (20) de ma main généreuse les 
péchés de mes enfants (2 1). Le premier disciple qui a surgi de- 
vantmoifut [alors] saint Jean-Baptiste. A l'extérieur (2 2 ),j'élais 
Siméon. Ensuite, je me suis manifesté sous la forme d'Ali, chef 
de l'époque; je me suis voilé sous la figure de Mahomet, et celui 
qui a disserté sur la connaissance de ma nature a été Sel- 
niân (23). A ce moment s'est manifesté (24) Aboû Dharr qui, 
parmi les enfants (2 5) de l'ancienne prédication (26), est le 
véritable Qâ'im [chef) de la résurrection, toujours présent, 
incarné (27). Mais la religion n'a été parachevée pour vous 
que lorsque je vous suis apparu sous la forme de Râschid ad- 
dîn (28). Ceux qui ont voulu me reconnaître m'ont reconnu, 
et ceux qui ont voulu me renier m'ont renié; mais la vérité 
poursuit son cours, et ceux qui la proclament continuent leur 
œuvre : cela est établi pour tous les cycles et pour tous les âges. 
Je suis le maître de la création. La maison (29) n'est pas vide 
des germes éternels. Je suis le témoin, le surveillant, le sou- 
verain de la miséricorde, au commencement et à la fin. Ne 
vous laissez pas tromper par les transformations des figures (3o). 
Vous dites: « Un tel est passé, un tel lui a succédé. » Je vous 
enjoins, moi, d'attribuer toutes les figures à une seule per- 
sonnalité (3 1), tant que le maître de la création (^Dieii) sera en 
ce monde, présent, incarné (32). Ne vous écartez jamais des 
commandements de celui qui a reçu votre engagement (33), 
qu'il soit arabe, persan, turc, ou grec (34). Je suis l'ordonna- 
teur, le souverain maître du commandement et de la volonté. 
Quiconque me connaît intimement possède la vérité, et l'on ne 
peut me connaître complètement, si l'on s'écarte de mes pres- 
criptions. O mon serviteur! obéis-moi et connais moi, tel que 
je dois être connu; je te rendrai vivant, comme moi, et tu ne 
mourras plus, riche, et tù ne t'appauvriras plus, puissant, et 
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tu ne seras plus abaissé. Ecoutez et invoquez-moi » vous en reti- 
rerez du profit. Je suis présent et vous êtes présents vous- 
mêmes, par ma présence (35). Je suis proche et ne disparais 
point. Lorsque je vous châtie, c'est par ma justice, et, quand p 19 
je vous pardonne, c est par ma générosité et ma grâce. Je suis 
le dispensateur souverain de la miséricorde, le maître du par- 
don et de la vérité manifeste. 

Louange à Dieu, souverain des mortels! Ceci est une [belle] 
explication. 

NOTES DU FRAGMENT I. 

Ce fragment a été traduit en entier par Rousseau. 

(1) Râschid ad-din est évidemment le fameux Râschid ad-din Sinân, Tun 
des chefs les plus célèbres des Ismaélis de Syrie, u Cet homme, dit M. De- 
frémory dans son mémoire érudit sur les Ismaélis ^ était savant, doué de 
grands talents pour le gouvernement- et la propagation de sa doctrine. . . 
Les Ismaélis le regardaient comme une divinité et sacrifiaient leur vie pour 

le défendre ^ Il parait pour la première fois sur la scène de l'histoire 

vers Tan de Thégire 543 (1 168-1 i^g), et mourut en 588 (1 192).»» 

On ne connaît de lui, outre le présent morceau, que sa lettre adressée 
à Noûr ad-din, avec lequel il était en guerre; cette lettre nous a été conser- 
vée par Ibn Khallikàn ', et Humbert Ta publiée et traduite, dans son An- 
thologie *. 

Dans le Joarnal asiaiiqae^y Catafago a publié une notice sur un manuscrit 
arabe contenant le récit de faits miraculeux attribués à Râschid ad-din. Ce 
petit écrit, compilé, en 726 de Thégire (iSaS), par un certain Âboû Firàs, 
porte aussi le titre de UujjsJ\ IàjUII ^j^ Jukâi. Et, comme il roule sur des 
faits attribués à Sinân et non sur des paroles, il faut présumer que, chez les 
Ismaélis de Syrie, «J^^^f lûiJJl désignait tout ce qui émanait de Râschid 
ad-din. 

Quant à notre fragment , il expose succinctement ce qui s'est passé pcn- 



' Joarnal asiatique, 5* série, t. V. 
* Cf. W. Wright , Travels oflhn Juhair, 
p. rci, 1. i5 et suiv. 



^ A Tarticle Noûr ad-din. 

* P. 109 à 1 15. 

* Novembre-décembre i848. 
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riant les six périodes antérieures à Raschid ad-din, depuis la création du 
monde. Ràschid ad-din se donne non-seulement comme le dernier Nàtiq 
ou- prophète législateur, mais encore comme une incarnation de Dieu. Il 
représente d'ailleurs la divinité comme s*étant également incarnée dans la 
personne des Nâtiqs antérieurs. Ce fait seul que Raschid ad-dîn prélend 
être le septième Nâtiq , alors que le véritable était Mohammed , fils d'Isma'îl , 
sullit pour démontrer qu'il y avait dissidence entre les Ismaélis de Syrie et 
ciux d'Egypte. En outre, Raschid ad-din présente les Nàtiqs comme des 
incarnations de Dieu, tandis que les Ismaélis d'Egypte en font des incarna- 
tions de la Raison universelle. En eflbt on voit, dans ce chapitre, que c'est 
toujours le même personnage qui parait sous diverses formes et qui est en 
même temps Nâtiq et Asàs; or ceci ne peut convenir qu'à Dieu. La doctrine 
exposée par Ràschid ad-din se rapproche donc plutôt de celle des Nosaïrîs 
qiip de celle des Ismaélis d'Egypte, 

Voici comment Rousseau a traduit le titre de ce fragment : «Section. . . 
du livre de Mousa. Raschid ad-din (salut lui soit rendu) : c'est le meilleur 
de tous les écrits.» Le mot que Rousseau a laissé en blanc est lûilSI, et ce 
quil a lu Mousa est J^, Seigneur. 

(2) Le mot ^^Aij, pluriel ^Ui; (compagnons), que Rousseau a rendu 
par : «Vous qui m'accompagnez, » est un des noms des adeptes de la doc- 
trine ismaélie ^ Ils prennent encore celui de tjy^y^, vrais croyants, par 
opposition aux sectateurs de la religion littérale, qu'ils appellent y^t-ft-^ 
Cetle distinction a été conservée par les Druies, et c'est bien des Ismaélis 
qu'ils l'ont empruntée, comme Ta supposé S. de Sacy ''. Les initiés se nomment 
encore {jy^^j^ ^t ^yj^a^»m^ , c'est-à-dire, affiliés et répondant à l'appel. Le 
terme de Feddwi n'était en usage que chez les Ismaélis de Syrie et de Perse, 
pour désigner les Assassins^. Il est vraisemblable que les compagnons appar- 
tenaient déjà à un degré assez élevé de l'initiation, car nous voyons que 
Hassan Sabbàh fut converti à la doctrine des Ismaélis par un Raftq du nom 
d'Emîr Dàrâb. 

(3) L'absence, iUA^, est le temps pendant lequel la Raison universelle 

' Dabistan, t. II, p. 436; Hisi» des As- tome H, aux pages 76, ^94 et 5aa , notes, 
sassins , traduite par Hellerl et De la ^ Uisi. des Assassins, y. %%^^'X\ Voyages 

Nourais, p. 65; A'o/. et Extr, l. IX, p. 39. d'ibn Batoutah, publics par MM. Defré- 

* Exposé de la religion des Druzvs, mery et Sanguinelti, t. 1, p. 167. 
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(ou Dieu, d'après la secte de Syrie), nest pas incurnéc parmi les homiues 
ou se dérobe à leurs yeux. Dans le cas présent , ce mot désigne Tintervalle 
qui s est passé entre la création du monde et l'apparition du premier Nâtiq, 
Adam, intervalle pendant lequel il n y eut aucune incarnation de la Raison 
universelle (ou de Dieu, d'après Ràschid ad-din), bien que soixante et dix 
générations de génies se fussent succédé sui* la terre, lorsque parut Adam. 

[à) et (5). La double absence dont il s'agit signiPie, comme je viens de le 
dire, que Dieu ne s'était point encore incarné, et cela, pour deux causes : 
la première est que Dieu n'avait point encore fait sortir de lui la Raison 
créatrice : tel est le sens du mot (:5v5u(f. Le Tamkîn ^repos) est donc l'étal 
dans lequel se trouve Dieu, avant d'avoir manifesté la création, et dans le- 
quel il se trouvera, après l'avoir fait rentrer en lui. Ce sens est prouvé pnr 
la déPmition que donnent du (jjXif Djordjâni et Ibn ^Arabî*. On remar- 
quera, cependant, que ces deux auteurs appliquent le mot Tamkin aux 
âmes des hommes, tandis que Râschid ad-din l'applique à Dieu, ce qui rend 
compte de la différence qu'on observera entre l'explication de ces deux au- 
teurs et la mienne, différence qui, d'ailleurs, ne porte que sur la forme. 

(• Le Tamkin , dit Djordjâni, est l'état de stabilité, l'arrêt dans une situation 
fixe (pour l'âme). Tant que le mystique est sur la route, il reste dans le 
Talwin, c'est-à-dire qu'il s'élève de station en station, d'état en état. Mais, 
lorsqail est parvenu à Injonction avec Dieu, il est dans le Tamkin. » 

<iLe Tamkin, dit Ibn ^Arabi , signifie, dans notre langage, s'affermir dans 
le Talwiny mais aussi : parvenir à la jonction avec Diea. » 

On sait que, dans le système des Soûfîs, dès que l'âme du contemplatif 
a opéré sa jonction avec Dieu, elle s'aperçoit quelle est lai, et, par consé- 
quent, que Dieu seul existe, ce qui est bien le sens du mot Tamkin, dans 
notre texte. 

Après cet état de repos, vient celui pendant lequel Dieu crée : c'est le 
Takwin, d'où l'expression de (^jf^\ ^^, pour désigner le monde sublu- 
naire ^. Il est très-probable que, pour les périodes postérieures à la création 
du monde, les Ismaélis entendaient par Tamkîn l'intervalle qui s'écoulait 
entre le dernier Nâtiq et le suivant, et par Takwin, le moment où appa- 
l'aissait un nouveau Nâtiq. 

' Kitàb aita'Hfât, éd. Fluegei. — ' Cf. ProL ilbn KhaUoun, traduits par M. G. de 
Siane, t. I, p. 197, note 
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(6) Comme Nâtiq, ou prophète législateur. 

(7) Mot à mot: uÉve fut ma prédication. » Dans le système des Ismaëlis, 
la religion de chaque Nâtiq était toujours représentée sous une forme pal- 
pable. Ainsi Ton verra dans le fragment 11 [ que la représentation extérieure 
do la religion de Noé est ïarche; celle de la religion de Mahomet, la for- 
mule M\ xu^. Dans le présent fragment, Râschid ad-din dit qu'Abraham 
éleva le mur de la prédication (cf. note i5) : ce mur est le symbole ex- 
térieur de la religion d'Abraham. Le symbole de la religion d'Adam était 
donc Eve. Rousseau n a pas compris le passage, qu il a rendu ainsi : « Hawa 
(Eve) était pour lors le but de sa mission. » Quant au mot à^^, il signiBe 
appel, invitation au culte, prédication \ secte^. 

(8) Râschid ad-din joue ici sur le nom d'Eve, 1,^, qu'il dérive de la 
racine ^^y^ , contenir, embrasser. Les Druzes ont reproduit cette étymo- 
logie. Hamza dit, dans le traité intitulé La Relation véritable: «De même 
Hawa, épouse d'Adam, c'est-à-dire son Hoddjab, a été surnommée Hawa, 
parce qu'elle embrasse tous les croyants '. » Rousseau n'a pas compris l'allu- 
sion. 

(9) Sur le mot i|^^, voyez note 7. 

(10) Le Hoddjab est un des ministres de TAsâs, celui qui vient immé- 
diatement après rimâm , et qui est chaîné de fournir les preuves de la mis- 
sion du Nâtiq, comme l'indique d ailleurs son nom a^ , preuve, argument. 
Le nom du Hoddjah d'Adam nous est inconnu. On a vu dans la note 8 
que, suivant Hamza, c était Eve; peut-être en était-il de même chez les Is-^ 
maélis; dans ce cas , Eve aurait été, à la fois, le symbole extérieur de la re- 
ligion et le Hoddjah. 

(11) Ces mots : « par une faveur de notre part, » signifient que le temps 
était venu de substituer à la religion d'Adam une religion qui fût on progrès 
sur elle. Chaque Nâtiq qui apparaissait venait abroger la doctrine et les ins- 
titutions de son prédécesseur, pour les remplacer par les siennes. On ensei- 
gnait cela aux initiés du quatrième degré ^. Rousseau n'a pas compris ce 
passage, car il l'a ainsi rendu : «Ma miséricorde l'avait ainsi consacré 
(Adam) parmi les peuples.» 

(12) Dans le langage allégorique des Ismaélis, les mots a^ «miséricorde, 

' Cf. Chresl. ar. t. II. p. 2^0. ^ Exposé, t. II. p. laa, ia3. 

' Quatrcmère,Af^m. fur V Egypte» t. IL * Ihid, t. I, p. cv. 

p. 5o5. 
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et utk3, bonté, signifient souvent don de la grâce, de l'inspiration ^ La 
phrase a donc un double sens et peut se traduire ainsi : « Ceux qui crurent 
alors en moi furent sauvés , au propre , par ma ^miséricorde et ma bonté , 
et au figuré, dans le sens religieux, par mon inspiration et ma grâce ^. »> 

(i 3] Ou les preuves de ma mission. Cf. la note lo. 

( ] â) li y a ici une allusion évidente au culte des astres, du temps d*Abra- 
ham. Le soleil est Icmblème du Nâtiq; la lune, femblèmc defAsâs, et les 
étoiles, Temblèmc des Imams. Chez les Druzes, cette comparaison se re- 
trouve fréquemment. Leurs ministres sont souvent nommés les soleils, les 
lunes et les astres de la religion *. On verra , dans le fi^agment II , que le so- 
leil est aussi Tcmblème du Précédant, c est-à-dire de la Raison universelle, 
dont le représentant sur terre est le Nâtiq. 

(]5) Ces trois actions sont attribuées par les commentateurs du Koran 
à Khidhr. Voici, en substance, de quoi il s agit ^. Moïse ayant demandé k 
Dieu s*il y avait un homme plus savant que lui , Dieu lui répondit qu'il y en 
avait un et qu'il le rencontrerait au confluent des deux mers. Moïse se mit 
en marche, rencontra l'individu en question et lui dit : «Puis-je te suivre 
afin que tu m'enseignes ce que tu sais? » — a Oui, répondit-il, mais garde-toi 
de m'interroger sur ce que tu me verras faire. » Ils partirent ensemble et 
montèrent dans un bateau. L'inconnu perça le fond du bateau, et Moïse ne 
put s empêcher de s'écrier qu'il commettait là une action étrange et les ex- 
posait à se noyer. Ils sortirent du bateau, continuèrent leur marche et ren- 
contrèrent un enfant que l'inconnu égoi^ea, à la grande indignation de 
Moïse. Enfin ils parvinrent aux portes d'une ville, et y demandèrent l'hos- 
pitalité ; mais les habitants refusèrent de les recevoir. L'inconnu s'apercevant 
que le mur de la ville menaçait ruine, le releva, non sans que Moïse en 
exprimât son étonnement. Alors l'inconnu, prenant la parole, lui dit : u Je 
vais t'apprendre la signification de ces aotions. Le bateau appartenait à de 
pauvres gens qui travaillaient sur mer; je voulus l'endommager pour qu'il 
échappât à la rapacité d'un roi qui s'emparait de toutes les embarcations. 
Quant à fenfant que j'ai égorgé, il serait devenu un mauvais sujet; je l'ai 
tué, afin que Dieu donnât en retour à. ses parents un fils plus vertueux. 
Enfin, le mur que j'ai relevé était l'héritage de deux orphelins. Sous ce 

' Cf. Fragment m, p. i35. ^ Exposé, l. II, p. 83,33o,fio<e,el468. 

' Cf. ibid. p. i36. * Cf. Koran, xvni, 64 et suiv. 
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mur se trouvait un trésor qui leur apparlenail, et que les habitants do la 
ville auraient découvert, si le mur était tombé, n 

Il est hors de doute que Râscliid ad-din fait allusion à ce récit; mais on 
ne doit pas en conclure, comme la fait Rousseau, que les Ismaélis aient 
placé Khidbr parmi leurs Nàtiqs, ce qui élèverait à huit le nombre des Nà- 
tiqs. Je conjecture que Ràscbid ad-din, qui, d'ailleurs, ne mentionne pas 
le nom de Khidbr, attribue ces actions k Abraham, en les interprétant d*unc 
autre manière. 11 entend par u percer le bateau,» remplacer la religion de 
Noé par celle d*Abraham. Et, en eiïet, dans le langage allégorique des Is- 
maélis, Tarche de Noë est le signe extérieur de sa religion. Par le meurtre 
de reniant, il entend le sacrifice d'Abraham, et, par l'édification du mur, la 
construction de la Kaabah, qui est, on le sait, attribuée à Abraham, et qui 
symbolise sa religion , dans le système druze et ismaéli. 

(16] Cf. la note la. 

(17) Allusion au buisson ardent et au surnom de Moïse ^1 |«J5". 

(18) Au lieu de en termes non voilés , Rousseau a traduit : «parce que sa 
raison était bornée ! » 

(19) La Porte désigne symboliquement le ministre qui initie aux mys- 
tères de la religion, cVstà-dire TAsàs. Chez les Nosairis, ce terme s'applique 
k un troisième personnage qui n'est ni le Nàtiq, ni TAsâs ^ Rousseau a Ira- 
duit les mots t)3j^ J5LJI f^\» bl^ par : «J'ai été la porte (l'introducteur) de 
Haronn (Aaron) le i^equérant» Mais, comme c'est précisément Aaron qui 
(*s! la PorlCy il faut considérer ^jijl^ comme un J^Xj de t^l^. 

(ao) Ici encore, Ràscbid ad-din cherche k donner une étymologie de 
^.mjè, le Messie, comme, plus haut, il a dérivé \^^ de ^^^*. Il donne rlonc 
k entendre que Jésus a été nommé le Messie, parce qu'il a efl'acé, ^kj%, les 
péchés des hommes. 

(21) Le mot jj^ est synonyme d adepte, dans le langage allégorique 
des [smaélis. 

[11) Cette expression : uà l'extérieur,» parait signifier que Siméon (c'est 
saint Pierre) était le symbole extérieur du Christianisme. Peut-être Râschid 
ad-dtn pense-t-il aux paroles qu'aurait adressées Jésus k saint Pierre : « Tu 
es Pierre et sur cette pieire je bâtirai mon église. » 

(28) C'est le fameux Selmân Fârisî, le premier Persan qui embrassa l'Isla- 

' Cf. Journal asiatique, aout-septemhre 1871, p. 181 , 18a 
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misme. On lui demandait un jour sa généalogie; il répondit : a Je suis Sei- 
màn, iils de risiâm. » Il était natif du bourg de Djayy, près dlspaban, ou, 
suivant d'autres, de Ram Hormouz. Djayy se trouve avec la forme Djayyân 
dans le Dictionnaire géographique de la Perse, etc. de M. Barbier de Meynard. 
Il existait à Djayyân une mosquée qui portait le nom de Selmân al-Fârisî. 
Pour de complets détails sur Selmân, cf. le Kiiâb tahdhib al-asmâ de Nawawî« 
éd. Wûstenfeld, p. rAr et suîv. 

(2Z1) Le verbe que j'ai traduit par u manifesté » est jS, qui, entre autres 
sens, a celui de se lever, en 'parlant du soleil, et de ressusciter. Râschid ad- 
dîn l'emploie à dessein, parce qu*il lui fournit ime étymologie du nom 
même d*Aboû Dharr. Ce personnage est l'un des plus célèbres compagnons 
(le Mahomet. 

(25) Sur le mot «xJ^, cf. la note 2 1 . 

(26] L'ancienne prédication est la religion de l'avant-dernier Nâtiq, qui 
est Mahomet. Celle du septième Nâtiq reçoit le nom de nouvelle prédica- 
tion. Schahristânî nous apprend ^ que Hassan Sabbâh désignait ainsi sa pré- 
dication, ce qui prouve qu'il prétendait aussi être le septième Nâtiq. 

(27) Le Qà'im al-qiyâmah est, pour les Ismaélis d'Egypte, Mohammed, 
fils dlsma^il, septième Nâtiq, qui doit reparaître à la fin des siècles et ou- 
vrir une période de paix et de bonheur. Râschid ad-dln, au contraire, nous 
présente Âboû Dharr, compagnon du sixième Nâtiq, comme étant le chef 
de la résurrection. Je présume qu'il faut entendre ici par résurrection l'ap- 
parition de la nouvelle religion dont Râschid ad-din se donne comme le 
fondateur, et dont Âboù Dharr serait le précurseur. On voit combien Râ- 
schid ad-din avait dénaturé la doctrine primitive des Ismaélis. 

( 2 8) Comme nous la vous fait remarquer , Râschid ad-dio se donnait pour 
septième Nâtiq. Cf. la note 1 . 

(29) C'est-à-dire le monde, Rousseau a autrement entendu le passage : U 
«JoUt ^\ji\ (j^jliXJI i^;^^^. Il le rend ainsi : « Dès les temps antérieurs, je n'ai 
pas quitté mon habitation. » Pour justifier cette traduction, il faudrait JJU, 
au lieu de q^, 

m 

(30) Par les mots jyâJI cUâ3, jy^Jl iUjb, changement ou transfert des 
figures, les Ismaélis entendent la réincarnation du même personnage dans 

' Traduction allemande de Haarbrùcker, 1'* partie, p. a2& et note. 

1^. 
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difTërents corps. C*est le dogmo de la métempsycose, quon désigne aussi 

sous le nom do ^lj[;^( 1^^^^- 

(3i) Gcst-à-dire de croire que cest toujours Dieu qui s*incarne dans la 
personne des difTërents Nâtiqs. 

(3a) Rousseau a traduit ce passage : « tant que le maitre des figures, » etc. 
de la fnron suivante : « La cause féconde et libérale ne saurait occuper tou- 
jours les mêmes limites dans le cercle de f existence. » J'ignore comment il 
a pu tirer ce sens du texte. 

(33] C'est rimâm, envers lequel les prosélytes contractaient un engage- 
ment, lorsqu'ils étaient parvenus au quatrième degré de l'initiation, appelé 
pour cette cause Iajj K 

(3 A) Dans le texte de ce passage, il faut observer que le pronom l^ de 

Wir^. ^^^y etc. se rapporte à ^jy^- 

(35) C'est-à-dire : Je suis incarné parmi vous et vous n'existez que parce 
que j'existe et suis incarné parmi vous. 

FRAGMENT II. 

AU NOM DU DIEU CLEMENT, MISERICORDIEUX. 

p. ,e,. Louange à Dieu, unique dans son pouvoir, qui répand ses 
bontés sur ses créatures, juste dans ses décrets, bienfaisant 
dans sa richesse; qui a choisi parmi ses créatures les meilleures, 
et en a fait des hommes fidèles et pieux, pour servir d'inter- 
médiaire entçe lui et ses créatures, qui les a désignés pour rece- 
voir sa révélation, et les a décrits en ces termes, dans son 
livre : « Le Koran est écrit sur des pages honorées, sublimes, 
pures; tracé par les mains d'écrivains nobles etpieux^. » Quiconque 
sert Dieu par leur entremise verra ses eiforts bénis par Dieu, 
ses œuvres sanctifiées, son commerce prospère (i). Mais qui- 
conque s'enorgueillira contre eux sera avili et abaissé par 
Dieu; ses œuvres seront vaines et sa ruse échouera (2). 

' Journal asiatique de 1826, t. VI, p. 33a et stiiv. Cf. Journ. of the am. or, soc. 
t. Il, p. a83. — ' Koran, lxxz, i3 à i5. 
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Sache (puisse Dieu l'enseigner le bien!) que nos Scheîkhs 
(Dieu illumine leur visage et sanctifie leurs âmes!) ont beau- 
coup disserté sur la Sourate A, B, T, TH (3), et ont répondu 
à de nombreuses questions, à ce sujet. Parmi ces lettres, il 
en est qui ont [quelque] rapport avec leur sens (4) et d'autres 
pour lesquelles on a établi un sens conventionnel. Je vais trai- 
ter de ces lettres, d'après ce que j'en ai entendu dire à nos 
Scheikhs (Dieu illumine leur visage, sanctifie leurs âmes, et 
élève leurs rangs!). 

Sache (puisse Dieu t'enseigner le bien et te mettre au 
nombre des siens ! ) que la Sourate A, B , T, TH , est d'une grande 
importance, renferme une science profonde, et embrasse un 
domaine étendu. Cela, parce que les lettres sont au nombre ** ^o 
de vingt- huit, sans compter le lâm-^aleph (5), qui est formé de 
deux lettres différentes. Ces lettres contiennent [virtuelle- 
ment] tout le langage arabe et tous les livres révélés aux pro- 
phètes, avant l'envoyé de Dieu (Mahomet, Dieu le protège et 
le sauve !), tels que le livre d'Édris, celui de Noé, celui d'Abra- 
ham, le Pentateuque de Moïse, l'Évangile de Jésus, et les 
Psaumes de David (6). Tous ces livres ont été écrits avec vingt- 
deux lettres seulement (7); mais, lorsque Dieu (qu'il soit exalté 
et glorifié!) fit descendre du ciel le Koran, que «le mensonge 
n'atteint pas, de quelque côté qu'il vienne',» il ajouta, en 
faveur de notre prophète Mahomet (Dieu le protège et le 
sauve !) six lettres, dans le détail desquelles nous entrerons (8), 
s'il plaît à Dieu, le Très-Haut. 

Sache, ô mon frère! que, lorsque tu récites cette Sourate, 
tu n'obtiens pas, en disant ABTaTH, quati^e sens [conte- 
nus] dans un seul mot (9). Le sens n'est fixé que lorsque tu 
as proféré les quatre lettres [séparément]. Elles symbolisent 

' Koran, xli, 4a* 
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les deux Principes et les deux Bases (\o), sur lesquels repose 
l'univers, et, lorsque lu as prononcé ces quatre lettres, cela 
suffit pour indiquer la Sourate entière, jusqu'à la fin. Or elle 
se compose [en tout] de vingt-huit lettres, symbole des quatre 
semaines [du mois] (i i) , et du nombre des mansions lunaires. 
Nos Scheikhs (Dieu sanctifie leurs âmes!) enseignent que 
Yaleph est le plus sublime des ministres de Dieu (la), celui 
qui occupe le rang le plus élevé et qui est le plus rapproché 
du créateur des créatures, puisse-t-il être glorifié, béni et 
exalté! Ils allèguent, comme preuve de cette assertion, que 
Yaleph est le Précédant [i i) ^ avant lequel aucune chose n'a été 
créée, et qui n'a été précédé et devancé par rien [dans l'exis- 
tence]. 

Sache encore, ô mon frère (puisse Dieu Renseigner le bien 
2 1. et te mettre au nombre des siens!) que la langue arabe fait 
avancer en grade Y Inférieur et rétrograder le Supérieur, rend 
Petit le Grand, et Grand le Petit, cela , par la prééminence de la 
parole et la fixation [par son moyen] du sens (i4)- Dieu, le 
Très-Haut, a exposé cela dans son noble livre, k l'histoire de 
Moïse avec le buisson [ardent]. On rapporte que, lorsque [les 
magiciens] reconnurent dans Moïse ce qu'ils avaient d'abord 
nié, et entrevirent ce qu'ils avaient ignoré, ils se prosternè- 
rent en disant : « Nous croyons au Dieu d'Aaron et de Moïse *. » 
Or Moïse était le Grand, et Aaron, le Petit, car Moïse était le 
Natiq, et Aaron, l'Asâs. La supériorité d'Aaron et l'infériorité 
de Moïse [dans ce cas] ne furent donc pas le résultat d'une dé- 
gradation de Moïse (le salut soit sur lui !) (i5). 

Sache encore que Yaleph est l'emblème du Précédant, comme 
nous l'avons dit plus haut, parce qu'il est placé entre les lettres 
V, c:i, Ci* et les lettres g, j, ^, dont trois au-dessus de lui et 

' Koran, xx, 73. 



trois au-dessous (i 6). Nos Scheikhs allèguent les astres [comme 
preuve de cela]. En effet, des sept planètes modératrices (17), 
la plus élevée est Saturne, et la plus rapprochée de nous, la 
lune. Chacune de ces planètes se trouve dans un ciel particu- 
lier, et le Soleil, dans le quatrième ciel, avec trois cieux au- 
dessus de lui et trois au-dessous. Or nous voyons que le Soleil 
est le régulateur des six autres natures [planètes)^ par la vo- 
lonté de Dieu, le Très-Haut, et nos Scheikhs ne doutent pas 
qu'il ne soit l'emblème du Précédant. On rapporte dans la tradi- 
tion du Mirâdj [de ï ascension) que, lorsque le Prophète (Dieu 
le protège et le sauve I) fut enlevé au ciel et parvint au qua- 
trième ciel avec Gabriel (le salut soit sur lui!), il y trouva le ^-^^ 
Lotus de la limite ( 1 8) , et, auprès du Lotus, tous les prophètes, 
martyrs, saints, envoyés, et, en général, tous lés hommes 
vertueux créés par Dieu. Sache, ô mon frère ! que la quatrième 
sphère (19) est la limite extrême de la sphère de la Raison 
[universelle], et que c'est là que sont engendrés les esprits. 
Sous un autre point de vue, quand on écrit ^1 ^ [au nom 
de Dieu) y on écrit sept lettres au milieu desquelles XaUph 
(20). Nos Scheikhs (que Dieu sanctifie leurs âmes!) ont dit 
là-dessus tout ce que pouvaient supporter les intelligences, 
car [ces matières sont telles que] les intelligences ne pour- 
raient les supporter, ni parvenir à leur connaissance, ni en 
pénétrer le mystère [s'ils en disaiept plus long]. tOr Dieu 
appelle qui il veut dans la maison de la paix (Dâr assalâm, 
le paradis)^ et dirige qui il veut dans le droit chemin (Si- 
rat) ^ (^0*" Lorsque Aboû Dharr (la miséricorde de Dieu 
soit sur lui!) fut sur le point de mourir, quelqu'un lui 
adressa la question suivante : «0 Aboû Dharr! Que dis-tu du 
Sirât [droit chemin, pont du paradis) et de la manière de le tra- 

' Koran, x, a6. 
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verser?») — «Peut-être répondit-il, m'interroges-tu sur le Si- 
rât (22)? C'est mon seigneur Ali, fils d*Aboû Tâlib^ émir des 
croyants (son salut soitsur nous!) » — « Ils s'écrieront : Louange 
à Dieu qui nous a dirigés. S'il ne nous avait conduits, nous nous 
serions égarés ^ — Tu n'es qu'un avertisseur, mais chaque 
peuple a un gaide pour le diriger^. » L'avertisseur est Mahomet, 
et le guide, Ali. On a dit : « Quiconque adore le nom {2 3 ) est un 
infidèle, » et aussi : « Quiconque adore le nom et le sens (24) est 
un polythéiste.» Mais [nous disons, nous,] qu'il n'y a qu'un 
ange de première classe, ou un prophète chargé d'une mission, 
ou un croyant dont Dieu a éprouvé le cœur pour s'assurer de 
sa foi qui puisse atteindre à la connaissance de ces choses (2 5). 
Dieu (qu'il soit béni et exalté!) n'a-t-il pas dit, dans son livre : 
p ?:^. « Le cœur [de Mahomet] ne ment pas, il l'a vu, près du Lotus 
de la limite, là où est le jardin du séjour éternel ^? » Une autre 
preuve nous est fournie par ce que Dieu (qu'il soit exalté et 
glorifié !) a raconté dans son livre et exposé, à l'histoire d'iblis, 
le maudit : a Lorsque Dieu dit à tous les anges : Je vais créer 
l'homme d'argile; quand je lui aurai donné la forme parfaite 
et lui aurai communiqué un souffle de mon esprit, vous aurez 
à vous prosterner devant lui. Les anges, tous tant qu'ils 
étaient, se prosternèrent devant lui, sauf Iblîs (Dieu le mau- 
disse!), qui refusa de s'agenouiller. Dieu lui dit: Quelle chose 
t'a empêché de te prosterner devant l'être que j'ai créé de mes 
mains? Est-ce par orgueil, ou bien parce que tu es plus 
élevé^?» 11 t'a donc appris que les anges eux-mêmes se pros- 
ternent et agissent, puisque les anges se soumirent à la pros- 
ternation (26). Comprends cela et puisse Dieu t'accorder l'in- 

Koran, Yii,4i. * irora/i,xxxviii,7L a 76. Le verset 74 

Ihid, XIII, 8. est remplacé par Je verset 3i du cha- 

, * Ihid. LUI, 11, i4, i5. pitre xv. 
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telligence (27) de ces instructions, afin que tu sois parmi les 
bienheureux et parmi ceux qui habiteront les jardins de dé- 
lices. Voilà des témoignages véridiques et des arguments 
péremptoires qui seront compris « de tous ceux qui ont un 
ce esprit, prêtent l'oreille et voient ^ » 

Ici finit l'explication de la première semaine (28), qui est 
la sphère des êtres spirituels. Ensuite vient la seconde semaine, 
qui est la sphère matérielle (29), Elle se compose des lettres 
:>,;, o-, 0^,1^, £ et Oj. Le dâl indique Adam; le râ, Noé; le stn, 
Abraham; \esâd, Moïse; le ta, Jésus; le 'ain, Mahomet; le qâf, 
le Qâ'im ou Mehdî (3o). Parmi toutes ces lettres, il n'y en a p 24 
qu'une de ponctuée, le qâf. Cette semaine est la sphère des 
Nâtiqs {prophètes législateurs). Puis, du :> dérive le i; du j, le ); 
du jj-, le jû; du ^^ le j^; du k, le là; du ^ , le ^ et du v5, le 0. 
Ces sept lettres sont ponctuées, afin que l'on sache que les 
Asâs [représentés par ces lettres ponctuées] viennent inter- 
préter les révélations des Nâtiqs (3 1), de même que, lorsque 
l'eau est descendue du ciel sur la terre, la terre la reçoit et 
fait sortir de son sein ce qu'elle recelait (Sa ). Voici les propres 
paroles de Dieu, le Très-Haut : «Tu as vu naguère la terre 
desséchée; mais que nous y fassions descendre de l'eau, la 
voilà qui s'ébranle, se gonfle et fait germer toute espèce de 
végétaux luxuriants^. » C'est ainsi que les Asâs viennent expli- 
quer ce qu'ont révélé les prophètes et les Nâtiqs. Quant à 
l'Asâs (33), c'est le remplaçant du Mehdî (34), lequel vient 
avant lui. Ne vois-tu pas que le [emblème du septième Asâs] 
est formé du v5 [emblème du Mehdî] ? Et tout le monde s'ac- 
corde à dire que le qâf[3b) est le tout-puissant ici-bas, et que, 
sans lui, la mer engloutirait la terre avec ceux qui l'habitent? 
C'est pourquoi Dieu a juré dans le Koran, en disant : « Qâf, 

' Koran, l, 36. — * Ibid. xxii, 5. 
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par le Koran glorieux * ! • Quant auQâ'im [chef de la résurrec- 
tion], cest le Mehdî, qui répandra la parole de Dieu sur la 
terre et parmi ceux qui rhabitent, et la remplira de justice et 
d'équité, comme elle a été remplie [jusqu'ici] d'injustice et de 
violence. Dieu accordera au Mehdî des prérogatives qu'il n'a 
accordées à aucun autre Nâtiq, car c'est le Mehdî à qui « Dieu 
a donné tout pouvoir sur la religion, quand même cela déplai- 
p. 35. rait aux polythéistes^ (^^)* " ^^ ^^^^ aussi lui qui jugera tous 
les hommes, dans son temps et à son époque. Dieu n'a accordé 
ce privilège qu'à lui seul, et s'est exprimé en ces termes^ dans 
son livre [au sujet du jugement dernier] : « Les premiers 
comme les derniers seront infadllibiement rassemblés au ren- 
dez-vous d'un jour fixé d'avance^. » 

Telles sont la deuxième semaine et la troisième. Pour la 
quatrième, qui vient ensuite, elle est composé des lettres J, 
J) f) U09 ' ^^(^* Cette semaine est l'emblème des sept Imâms 
cachés (Sy), et ce sont les vaches maigres qui mangent les 
[vaches] grasses (38). Nous avons déjà expliqué tout ce qui a 
rapport à Tune d'elles, dans l'ouvrage où nous traitons des 
beaux noms de Dieu et de leur interprétation (âg). 

Parmi ces vingt-huit lettres ^ il y en a six qui sont jointes 
aux [précédentes], mais ne se joignent elles-mêmes à aucune 
[lettre suivante]. Ce sont le ^^ lei>, le;, le), le 3 et le I. Elles 
symbolisent, sous un autre point de vue, les Nâtiqs, chefs 
des religions littérales, qui arrivent à la suite les uns des autres, 
mais ne se touchent pas^ puisque^ au contraire, ils sont les 
coupeurs^ les séparateurs (4o). 

Quant aux six lettres supplémentaires que Dieu a accordées 
à notre prophète Mahomet (Dieu le protège et le sauve!) ce 

* Koran, l, i. — * Ibid, ix, 33; xlviii, 28; lxi, 9. — * Ibid, lvi, ^9, 5ov 
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sont le *±>, le^, les, le ^^, le là et le ^ (4i)- Ces lettres ne 
sont entrées dans aucun livre révélé, autre que le nôtre [le 
Koran ) . 

Lorsque tu additionnes les lettres t, v, c:i, ii>, etc. avec leurs 
points, et en les complétant par le lâm-aleph^ki)^ tu obtiens 
cinquante et un. Cest le nombre maximum des prières de l'émir 
des croyants Ali, fils d'Aboû Tâlib (43), le salut soit sur lui 
et sur les Imâms de sa postérité ! 

Lorsque tu additionnes toutes les six lettres, tu trouves en- 
core cinquante et un (44)- Cest le nombre des Nâtiqs, des en- p. 26. 
voyés et des Imâms de la race [d'Ali]. 

Lorsque tu comptes, depuis Adam jusqu'au Qâ'im Mehdî 
(le salut soit sur eux tous!), les principaux d'entre ces cin- 
quante et un [personnages], élite des créatures, qui sont au 
nombre de sept, dont le premier est Adam, suivi de Noé, 
Abraham, Moïse, Jésus, Mahomet, et du Qâ'im, et qui ad- 
mettent une grande subdivision, comprenant Seth, Ismaêl, 
Aaron, Siméon, Ali et l'Imâm . . . (45), tu trouves que leur 
nombre et celui des lettres de leurs noms font vingt-huit lettres 
[le nombre des lettres de l'alphabet) (46). Et nous avons déjà 
exposé, sous plusieurs points de vue, ce qui a rapport aux sept 
principaux d'entre eux [ce sont les Nâtiqs)^ les plus pures 
d'entre les créatures de Dieu et les meilleurs d'entre ses ser- 
viteurs. Que Dieu t'accorde de comprendre (47) ces témoi- 
gnages éclatants et ces preuves manifestes ! 

Voilà tout ce qui a été dît sur l'inteiprétation de la Sourate 
A, B, T, TH, « et au-dessus de tous les savants domine un Sa- 
vant [Dieu) K » La perfection n'appartient qu'à Dieu et à son 
Wall [Mahomet ou AH)^ que Dieu le protège ainsi que ses an- 
cêtres purs et ses nobles enfants ! Toute imperfection et toute 

' Koran, xii, 76. 
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défectuosité vient de nous et dépend de Dieu, car Dieu est 
celui qui aide à bien agir et dirige dans la voie de la droiture. 



NOTES DU FRAGMENT IL 

Rousseau n en a donné quune analyse du commencement. 

(i) Mot à mot uoctuplé-, n mais peut-être faut-il corriger ^j£ en 

(a) Allusion au Koran, passim. 

(3) Dans un hadith, transmis par Aboû Dharr et rapporté par Hadji 
Khalfa ^ 1 alphabet est aussi représenté comme formant un livre sacré. Voici 
les propres paroles d'Aboû Dharr : «Je dis un jour à Mahomet : O Pro- 
phète de Dieu! quel livre a été révélé à Adam? Le prophète répondit : C*est 
le livre de Talphabet. Quel livre de Talphabet, répondis-je? Le prophète 
répondit : Aleph, Bé, Té, Thé, Djîm, etc. Et de combien de lettres se 
compose-t-il, continuai-je? De vingt-neuf lettres, répondit-il.» Hadji Rhalfa 
ajoute que ce livre de Talphabet était, à ce quon prétend, contenu dans 
dix pages comprenant toutes les lettres divisées par groupes qui formaient 
chacun une Sourate. Ces Sourates renfermaient les prescriptions religieuses, 
les promesses et les menaces divines, et l'histoire de tous les événements 
futurs de ce monde et de Tautre. On sait que les Musulmans croient à Texis- 
tence d un livre appelé Djefr, dans lequel tous les événements futurs ont 
été prédits, et S. de Sacy a donné dans sa Chrestomathie arabe , t. II, p. 3oo 
et suiv. un long extrait des Prolégomènes d'Ibn Khaldoûn , relatif à ce 
livre. Ibn Khaldoûn parait ignorer en quoi consiste le Djefr, car il n'en 
donne pas la description. Or le Djefr est précisément Talphabet arabe, ex- 
pliqué d'une manière cabalistique. La Société asiatique possède un manus- 
crit intitulé : u Commentaire sur le grand Djefr, composé par le khalife Ali. n 
Ce commentaire a pour auteur Mohyi ad-din, Ibn ^Arabî*, et jai constaté 
qu il roule uniquement sur les lettres de Tâlphabet. 

Dans notre fragment, Talphabet est donné comme formant une seule 
Sourate. 

(4) Par exemple, le t , première lettre de Talphabel, qui est femblème 

' Ed. Fluegei, t. I,p. 6i. vrage sur les secrets des nombres. (Cl'. 

^ Ibn ^Arabi a aussi composé un ou- Hadji Khalfa, t.'V, p. 34-) 
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(le ia Raison universelle ou Précédant, premier être créé ; le ^, Temblèmc 
du f^\9 ou Mehdl. 

(5) Le texte porte vjLIJXt , c est-à-dire la lettre jointe à une autre. 

(6) Suivant Mahomet, le nombre des livres révélés était de cent quatre, 
dont dix furent donnés à Adam^ cinquante à Seth, trente à Édris, dix à 
Abraham, et les quatre autres (le Pentateuque, les Psaumes, TÉvangile et 
le Koran), à Moïse, à David, k Jésus et à Mahomet. 

(7) En effet, l'alphabet phénicien na que vingt-deux lettres, et, comme 
Ta fait observer S. de Sacy ^ les Arabes n'en possédèrent d'abord que ce 
nombre. Ceci est prouvé par les traditions arabes ^, et aussi par ce que rap- 
porte Pococke *, qu'anciennement, chez les Arabes, on nommait six jours 
de la semaine «x^l , jy^ , Jo^ , (^XiS'^ o^Ajum, oij»^ , et le septième ^^j^. 
Les six premiers noms représentent l'Aboudjed de vingt-deux lettres, par- 
tagé en six groupes , et, si les inventeurs de cette dénomination des jours de 
la semaine avaient connu les lettres supplémentaires «^i^, ^ô^, ils s'en 
seraient certainement servis pour désigner le vendredi, au lieu de l'appeler 
*^V^' Les deux derniers groupes ont donc été ajoutés à l'alphabet à une 
époque relativement récente ; c'est pourquoi ils portent le nom de (j>^^j^ , 
lettres venant à la suite. 

(8) Mot .à mot, ttdans les limites desquelles nous entrerons. » Le mot 
^^«x^- est employé ici dans son sens propre, et non dans celui qu'il a pris 
chez les Bàtints et les Druzes, et au sujet duquel on peut voir la note 12 
de ce fragment. 

(9] Quoique, dans le manuscrit, les lettres A, B, T, TH soient écrites 
séparément ((âK^vl) les mots ««x^t^ âIûAXj prouvent que l'auteur sup- 

pose le cas où on lirait i^^\, La phrase est gauche dans le texte; pourtant 
je crois en avoir rendu le sens. Le mot à mot serait : « Lorsque lu récites 
celte sourate, cela na pas lieu par ceci que tu dises ABTaTH, et [que tu 
dises] : (( Ce [groupe] me donne quatre sens en un seul mot. » 

(10) Les deux principes et les deux bases, ^^xmLm^\^ ^jaLq^] , sont pro- 

A 

bablement: la Raison universelle , l'Ame universelle et leurs représentants 
sur terre, le Nâtiq et l'Asâs. Nous voyons ailleurs^ que les deux principes 
sont nommés racines ou principes supérieurs, et les deux bases, racines 

' Gramm. ar. a* éd. t. I, p. 89. ' Spec. hist Arab. éd. i65o, p. 3i8. 

* Kitâb al'Fihrist, p. F et çuiv. * Fragment m, p. 3o et 34. 
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ou principes inférieurs. Un peu plus loin , nous lisons que ia formule 
M\ jç^^ est Tcmblème des deux principes supérieurs, parce quelle se com- 
pose de deux mots et de sept lettres, et que, pour la même raison, elle re- 
présente aussi les deux principes inférieui's. Or, si Ion compte les lettres 
des mots JJî^ et ^fJ^, on n obtient que six lettres, et, si Ton compte celles 
des mots ^\i et fjJ^] , on en obtient huit. Mais, en prenant la Raison uni> 
vcrselle et son représentant le Nâtiq pour les deux principes supérieurs, et 
rÂme universelle avec TAsâs pour les deux principes inférieurs, on obtient 
bien alors, de part cl d'autre, deux mots et sept lettres. Il semble donc 
qu on doive ainsi grouper ces quatre personnages. Chez les Druzes, il est 
aussi fait mention des deux racines et des deux bases ou Asâs^ et Ton voit 
que ces termes sont empruntés aux livres des Ismaélis. 

Peut-être les Ismaélis entendaient-ils encore, par principes supérieurs et 
inférieui's, le feu, lair, Teau et la terre 3, qui, dans leur système, sont des 
représentants de la Raison, de TAme, du Nâtiq et de TAsâs. Et en effet les 
mots^l et ^)y^ forment sept lettres; de même ^U et vl;^* On peut lire, 
sur les mystères que voient les derviches dans les quatre éléments et dans 
leurs rapports avec les lettres deTalphabet, Brown, The Dervishes , p. 3i5 
et 3 1 6. Leurs croyances à cet égard concordent avec les préceptes du Djefr, 
attribué à Ali, que nous citions plus haut. 

(il) En partageant les vingt -huit lettres en quatre gioupes de sept 
lettres. 

(12) Le texte porte ^^Owil ^j\. Le mot ^^«x^ , pluriel de 3i^* , dont le 
sens propre est limites, et, dans le Koran, ordonnancet, prescriptions reli- 
gieuses, a pris, cheiK les Ismaélis, lacception toute particulière de ministres 
de Dieu. Ces ministres sont spirituels et corporels. Les premiers , au nombre 
de cinq, sont: la Raison universelle, TAme universelle, la matière première, 
le temps et Tespace. Les seconds, également au nombre de cinq, sont : le 
Nâtiq, TAsâs, Flmâm, le Hoddjah et le Dâ^i. S. de Sacy ne sest pas 
trompé en supposant que le mot Hodoâd, usité avec Tacception de ministres 
chez les Oruzes, avait été emprunté par eux aux Ismaélis^. J'ai constaté, 

' Exposé, t. II, p. 88. Cf. Joam. oftke Salisbury «corner stones. • (Cf. Joum, of 

am, or. soc. t. III, p. 178. tke am, or. soc, t. II, p. Soi.) 

' Les quatre éléments sont encore dé- ' Exposé, t. I, p. ao5, noie: t. II , p. 8 

signés, chez les Ismaélis, sous le nom de et suiv. et 681, note. 
(jUTÎ, à en juger par la traduction d*E. 
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par la comparaison de divers passages de nos textes, que ce mot signifie 
d'abord sphère Jtaction, domaine de chaque ministre, puis, par extension . 
ministres. 

( 1 3) Le Précédant , ^\^ , est un des noms de la Raison universelle. S. de 
Sacy a cru que le premier ministre spirituel des Ismaélis ne portait que ce 
nom, et que le second ne s appelait que Suivant, Jb ou ^5^^. C'est ce qui 
lui «n fait dire ^ que les Bâtinis n'admettaient point l'existence des trois pre- 
miers ministres des Druzes, la Raison, l'Âme et la Parole. Mais c'est une er^ 
reur. Mo^izz lidinillâh nomme expressément ^ les cinq ministres spirituels : 
la Raison, l'Âme, la Matière première, le Temps et l'Espace. Cétait donc 
seulement la Parole qui n'était point comptée parmi les cinq êtres primitifs. 
En effet, les Bâtinis en faisaient un des attributs de la Raison, attribut que 
celle-ci communiquait à l'Ame. 

Les autres noms de la Raison sont: l'Esprit, ^^^ , et le Premier, J3I. 

[îli) L'auteur entend par là le don de l'éloquence, duquel dépend ta 
claire exposition de la pensée, et, partant, la fixation du sens. (Cf. la note 
suivante.) 

(1 5) Voici Texplication de ce paragraphe : Le |»0oU (Supérieur) ou^^aaS 
(Grand) est leNâtiq. Le^U^ (Inférieur) ou^viu^ (Petit) est TÂsâs, comme 
l'expose l'auteur lui-même. La première phrase du paragraphe signifie donc? 
que l'emploi de la langue arabe intervertit les rôles du Nâtiq et de l'Âsâs . 
et l'auteur prouve cette singulière assertion par l'exemple de Moïse et d'Âa- 
ron'. On se souvient que, lorsque Dieu parla à Moïse, dans le buisson ar- 
dent, et l'envoya vers Pharaon, Moïse répondit qu'il craignait de ne pou- 
voir s'exprimer assez éloquemment et de ne pas se faire ccmiprendre. Alors- 
Dieu lui adjoignit Âaron, qu'il chargea de parler pour son frère. Âaroii. 
quoique étant l'Âsâs, se trouva donc, par le fait, remplir le rôle du Nâtiq, et 
Moïse, quoique Nâtiq, devint momentanément Âsâs. Daprès notre auteur, 
les magiciens de I%araon auraient marqué cette interversion des rôles en 
plaçant le nom d'Âaron avant celui de Moïse, lorsqu'ils dirent : «Nous 
croyons au Dieu d'Âaron et de Moïse.» L'auteur se garde bien de citer un 
autre verset du Koran, dans lequel le nom de Moïse est placé, par les 
mêmes magiciens, avant celui d'Âaron \ 

' Exposé, t. 1I« p. i5. — * Fragmenl iv, p. 56. — ' L'auteur croyail évidemment 
qs'Aaron -t'était exprimé en arabe. — * xxvi, 47- 
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Quant à la dernière phrase du paragraphe , elle signifie que Tinterversion 
des rôles ne provient pas de ce que Moïse avait subi une dégradation, 
mais simplement de ce qu Aaron le remplaçait momentanément comme 
Nàtiq. 

(16) Il ne s*agit pas ici de la place qu*occupe Taieph dans l'alphabet, 
mais de celle qu'il occupe, dans le quatrième ciel, comme emblème du 
Soleil , qui représente lui-même le Précédant. On voit, par ce qui suit, que 
les lettres v>^)^^^S'C*Ê' <}ui <^<>Q^pl^tent la première semaine, sym- 
bolisent les six planètes : la Lune, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Sa- 
turne. Le Soleil, occupant le quatrième ciel, a au-dessous de lui Vénus, 
Mercure et la Lune, et au-dessus Mars, Jupiter et Saturne. Ceci conconle 
avec l'opinion de Ptoléméc; mais tous les astronomes anciens ne parta* 
geaient pas son avis, et, même au moyen âge, on a discuté sur la ques- 
tion de savoir si Vénus et Mercure sont au-dessus ou au-dessous du Soleil. 
Maîmonide, fort de la décision d'Ibn Âflâh, a adopté la première alterna- 
tive, parce qu'il en avait besoin pour son système de philosophie ^ 

Qazwini, dans son i^b^Xî^l 4^L^^, range les sept planètes dans Tordre 
adopté par Ptolémée. u La sphère la plus rapprochée des éléments', dit-il, 
est celle de la Lune. Ensuite viennent celles de Mercure, de Vénus, du 
Soleil, de Mars, de Jupiter et de Saturne; puis, la sphère des étoiles fixes, 
et enfin, la sphère des sphères^. Sache que chaque sphère occupe un es- 
pace déterminé, dont elle ne peut s'écarter, et dans lequel elle se meut 
sans s'arrêter pendant un clin d'œil. Le mouvement de la grande sphère 
(sphère environnante) dépasse en rapidité tous les mouvements qu'il est donné 
à rhomme de voir, à tel point qu'il est avéré en géométrie que, pendant 
le temps qu'un cheval lancé au triple galop lève et abaisse ses pieds de de^ 
vaut, la grande sphère fait trois mille parasanges. » Qazwini ajoute plus loin 
(p. rr*) que le Soleil est comme le roi de l'univers; la Lune, comme son vi- 
zir; Mercure, comme son secrétaire; Mars, comme son préfet de police; 
Jupiter, comme son Qâdhi; Saturne, commeson trésorier; et Vénus, comme 
ses esclaves femelles. 

* Munk, G aide des Egarés,i.ll,chàf,ui. lane vient la sphère du feu, puis celle 

' Éd. Wûstenfeld, p. li. de Tair, puis celle de Teau, qui enveloppe 

' Les éléments, diaprés le système on- la lerre, puis, enfin, la terre elle-même. 

cien, forment quatre sphères qui s*enve- ^ Appelée aussi sphère environnante. 

loppent. Aussitôt après la sphère de la . 
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On trouvera encore de curieux détaib sur les croyances des musuloians , 
relativement aux planètes , dans la Description des monuments musulmans du 
duc de Blacas , par Reinaud, t. II, p. Syo et suiv. 

(17) Il y a dans le texte v::>l^jJll quil ne faut pas corriger en spjJll* 
car le pluriel féminin c:>I^J^ est devenu un substantif signifiant: planètes 
modératrices. On doit donc considérer i^I^jJLI comme une apposition 
de ^\j^\. 

(18) Le Lotus de là limite ^qyÂl I »)«x^ est cité dans le Koran ^ et les 
commentateurs le placent non pas, comme notre auteur, au quatrième 
ciel, mais au septième. Ils ajoutent que cet arbre cache la majesté de Dieu, 
dont on ne saurait soutenir féclal, et que les anges supérieurs eux-mêmes, 
tels que Gabriel , ne doivent pas le dépasser^. Le Sidrah croit en abondance 
en Egypte, et on peut lire la dissertation étendue de S. de Sacy sur cet 
arbre et ses congénères, dans la Relation d^Abdallatif, livre I, chap. n, note 
i5, et p. 1 A, 36, 60 et i34. Les Musulmans prétendaient que les tables 
de la loi de Moïse étaient construites en bois de Sidrah^. La bibliothèque 
de Munich possède un manuscrit, dont la conclusion renferme un recueil 
de traditions sur différents sujets, et, entre autres, sur le Lotus de la 
limite \ 

(19) Le texte porte o^^*. Cf. la note 1 2. 

«M 

(âo) En effet, dans ^l^cwo , le I est précédé et suivi de trois lettres. 

(21) Le véritable sens de cette phrase est que, pour en savoir plus long, 
il faut s'adresser à rassemblée secrète qui se tenait dans une maison appe- 
lée allégoriquement Maison de la paix, |«^VmJI jl^, et interroger Tlmâm, 
dont le nom symbolique est Ll^. Tout ce qui suit, jusquà la fin du para- 
graphe , est destiné à montrer la nécessité dun Imâm. 

(22) Aboû Dharr, par ces mots, veut faire sentir que le terme Ist^ ne 
peut avoir quun sens, celui d'Imâm; car flmâm seul peut guider dans la 
voie du salut. L'auteur cite des versets du Koran à lappui de sa thèse. Ces 
versets paraissent, en effet , opposer le guide spirituel , Tlmâm, au prophète, 
^b, dont la mission est de convier à la religion, et non de diriger cons- 
tamment les fidèles. Mahomet répète souvent, dans le Koran, qu'il nest 

' LUI, 1 4 et 16. ^ Bibi Or, aux mots Sedr et Moussa. 

^ Cf. àcesujel, le ^ottita/i,éd. de Graf, * Aumer, Die arab. Handschr. etc. zu 

p. If el ir Mànchen, n* i33. 
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qu'un avertisseur, quil n*a pas charge d'âmes, qu il se lave les mains de la 
conduite de ceux qu il convie à embrasser rislamisaie. 

La question que Dieu adresse à Aboû Dharr figure parmi celles que ies 
missionnaires isnuélis posaient aux prosélytes, dans le premier degré d'ini- 
tiation ^ 

(i3 et 16) Le nom est un terme par lequel les Ismaélis et, après eux , les 
Nosaïris désignent le Nâtiq ou Prophète, représentant du Précédant. Ce 
terme est appliqué au Nâtiq parce que celui-ci ne fait que répandre la pa- 
role de Dieu, qu'enseigner la religion littérale, sans en donner Tinlerpré- 
tation, sans guider les fidèles. Il laisse ce soin à TAsâs, premier de» Imâms 
et représentant de rÀme universelle ou Suivant, qui vient enseigner le 
véritable sens de la religion littérale, et, pour cette cause est nommé le sens. 
La phrase : « On a dit : Quiconque ndore le nom , etc. , » signifie donc qu'on 
reproche à ceux qui croient exclusivement au Nâtiq (ce sont les IVIusuU 
mans) d'être des infidèles, parce qu'ils adorent un faux Dieu, le Dieu de la 
religion Uttérale qui n'est que la Haison universelle, et qu'on reproche à 
ceux qui croient au Nâtiq et à l'Asâs (ce sont les Ismaélis) d'être des poly- 
théistes, parce qu'ils semblent servir deux divinités (cf. Exposé, t. II, p. &91). 
L'auteur réphque que seuls un ange, un prophète ou un vrai croyant (is- 
maéli) peuvent comprendre ce qu'est en réalité l'adoration du nom et du 
sens. On a vu que c'est d'abord reconnaître le Nâtiq comme représentant de 
la Kaison universelle et embrasser sa religion littérale, mais ensuite, et c'est 
lu le point capital, se confier au directeur spirituel, Asâs ou Imâm, repré- 
sentant de l'Ame raisonnable universelle, qui doit interpréter les enseigne- 
ments du Nâtiq et sans lequel on ne peut faire son salut. — Les paroles 
qui donnent lieu à cette note sont attribuées â l'Imâm DjaYar Sâdiq; on peut 
les voir, citées in extenso, dans ï Exposé de la Religion des Drazes, t. II, p. 58 1 , 
et dans un écrit d'une secte très-voisine de celle des Ismaélis, traduit par 
E. Salisbury dans le Joarn. of the am. or. soc. t. III, p. 188. 

(2 5) Cette phrase est rapportée mot pour mot par Nowaïri, d'après Aklioù 
Mohsin , preuve que ce dernier avait puisé ses renseignements dans les livres 
mêmes des Ismaélis. Voici le passage, tel que l'a traduit S. de Sacy ^ : (f En- 
suite, prenant le ton d'hommes sages et qui donnent aux autres de bons 
conseils, ils disent à ceux qui les écoutent. . . . que la religion est une chose 

* Exposé, t. 1, p. Lxxxn. — * Jbid. t. I, p. lxxix 
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difficile, et trèfr^ifficile, un fardeau très-pénible à porter, une science abs- 
truse et profonde; que Dieu ia couverte de tous ses foiles. . .que c'est le 
secret caché de Dieu et son mystère impénétrable; qail n'y a qaan ange de 
première classe ou un prophète chargé (tune mission divine, ou enfin un serviteur 
fidèle dont Dieu a éprouvé le aeur pour s'assurer de sa foi gui puisse porter le 
fardeau de cette science sublime, ou en soutenir le poids. » Ces paroles, quon 
retrouve dans le fragment traduit par E^ Salisbury [loco supra laud. p. i8i- 
182, cf. p. 169), sont une tradition de Mohammed al-Bâqir. 

(26) L'auteur entend quà plus forte raison les hommes doivent obéir 
à ilmâm. Le verset du Koran où il est raconté comment Ibtts refusa de se 
prosterner devant Adam, alors que les autres anges le firent, est allégué 
comme preuve qu'il faut reconnaître i'imâm, en qui réside la Raison, de 
même que les anges se prosternèrent devant Adam, parce qpe Dieu lui 
avait communiqué son souffle ^ Quant aux versets précédents : ((Le coeur 
de Mahomet ne ment pas, il Ta vu, etc. n ils sont encore cités pour démon- 
trer la nécessité de Tlmâm. Les mots du Koran i7 l'a vu s'appliquent, sui- 
vant les Ismaélis et les Druzes, à l'Imâm Ali, que Mahomet aurait vu au 
quatrième ciel recevant les hommages des anges. {Exposé, 1. 1, p. 3i-33.] 

(27) Le texte porte ijUS^I »*X^ aMI JJU^; le verbe (^^ doit donc se tra- 
duire comme plus bas (cf note 67), par : accorder la compréhension. 

(28) C'est-à-dire des sept premières lettres. Ces lettres sont l'emblème 
des êtres spirituels parce que les astres les représentent , et qu'à leur tour 
les lettres représentent les astres énumérés plus haut. 

(20) C'est-à-dire la sphère des Nâtiq», qui sont énumérés plus bas. 

(3o) Le Mehdi était le septième Nâtiq. On l'appelait aussi f^^ ou ^b 
j^U^t , c'est-à-dire : chef de l'époque. 

(3 ]] Le mot de ce passage que j'ai rendu par dérive est oJUôl. Il signi* 
fie proprement u être suscité , n en parlant d'un prophète. L'auteur fa em- 
ployé à dessein, pour montrer que les Asâs sont, pour ainsi dire, le dédou- 
blement des Nâtiqs et sont institués par eux. La phrase : «Ces lettres sont 
ponctuées afin que l'on sache, etc., » signifie qu'afin que l'on sache que les 
Asâs sont les remplaçants des Nâtiqs, on les représente par les mêmes 
lettres, mais en les ponctuant. On sait que les Druzes, dafos leni^ manus- 
crits, indiquent les ministres de la vérité et de l'erreur par de^ points noirs 

* Cf. Wolf, die Drasen, etc. p. 92. 

iG. 
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et rouges^ . Il est vraisemblable que celte coutume provient de Temploi 
analogue des lettres ponctuées, parmi les Ismaélis. 

(32) On verra plus loin que le ciel, ^tc^M, est le nom symbolique du Ni- 
tiq, la terre, ^1 , celui de TÂsàs, et Teau , ^U , celui de la science. Il suit 
de là que cette phrase : u Lorsque Teau est descendue sur la terre, la terre 
la reçoit et fait sortir de son sein ce quelle recelait,» signifie allëgorique- 
ment : u Lorsque la science est transmise, par le Nâtiq à rAsâs, celui-ci la 
reçoit et la communique aux autres, en lexpliquant. d Cette comparaison 
de Teau avec la science se retrouve chez les Druzes ^, et dans le Gaide des 
égarés de Maimonide^ Dans un hadith, Mahomet a aussi comparé Teau 
à la science : u La direction et la science avec lesquelles Dieu m'a envoyé 
comme prophète, dit-il, ressemblent à une pluie abondante qui tombe sur 
une terre.» Cette tradition est rapportée par Djordjâni, dans son Kitâihat' 
ta^rîfât, au mot ^ »»^ 3 . 

(33) Il s'agit ici du septième Asâs. 

(ili) Le Mehdi est le septième Nâtiq, Mohammed, fibdlsmaHl, qui de- 
vait reparaître au jour de la résurrection. 

(35) C'est le mont Qàf qui, au dire des Orientaux, entoure la terre et 
Tassujettit*. 

(36) Cette phrase : o A qui Dieu a donné tout pouvoir sur la religion, 
quand même cela déplairait aux polythéistes,» se trouvait textuellement 
sur les monnaies que Mo^izz lidinillâh fit happer* en Egypte, en ian 358 
de rhégire. 

(37) On appelle ainsi les Imàms qui sont forcés de se cacher dans les 
temps de persécution. 

(38) Ce curieux passage montre que les sept Imâms cachés furent, sous 
le règne de Pharaon , les sept vaches maigres. Les sept vaches grasses repré- 
sentaient sans doute les Imâms de Terreur ou Adversaires. 

(39) On voit un exemple de l'interprétation allégorique des noms de 
Dieu dans le fragment m. 

(60) Ce qui signifie que chaque Nâtiq abroge la religion de son prédé- 
cesseur. 

(4i) Il y a, dans le manuscrit, i^, ^, ^, (jm, I^et ^. C'est là une erreur 

* Exposé, t. II, p. 35. ' T. I. p. loa et suîv. 

• Ibid. p. 65. * a. Bibi Or. au mol Caf. 
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(lu copiste, car les six lettres supplémentaires de lalphabet sont <xj^, ^Iâ^. 
Nous avons donc restitué les véritables lettres, tout en conservant le (jm, 
parce qu'il est nécessaire pour un certain calcul fondé sur sa valeur numé- 
rique [vide^ infra). Les traditions arabes variaient d ailleurs en ce qui con- 
cerne le jb; ainsi Tauteur du Fihrist lui substitue le ^ ^ 

(4a) Le texte dit : «en les complétant par Taleph;)) mais la vingt-neu- 
vième lettre est le lam-aleph, et je propose, par conséquent, de corriger 
OJ^L en UtJl p»lL. 

(43) Ce passage montre quÂli passait pour réciter cinquante et une 
prières par jour. Les Karmatlies en faisaient cinquante ^. 

(64) Ces mots : « Lorsque tu additionnes toutes les six lettres, » signifient 
sans doute cette fois qu il faut faire la somme des valeurs numériques des*deux 
groupes de six lettres susmentionnés 1,^, ô, i,j,jet*±>, ^, i,(j», iô et 
^. Or, pour obtenir de la sorte cinquante et un , il faut attribuer au <^ la 
valeur du i^; au ^-^ la valeur du ^; au ^, la valeur du d; au j, la valeur 
du^; aulô, la valeur du ^; toutefois il faut conseiTor au » sa valeur. De 
plus, dans les nombres exprimant des dizaines, des centaines ou des mille, 
il faut supprimer les zéros. Cette manière de compter a été empruntée par 
les Druzes aux Ismaélis. Ainsi Hamza dit, dans un endroit, que le mot 
V^^vaut 26 , à savoir : le d), ao; le S , 4 , et le v» a- O** c'est le et non 
le ^ qui vaut 4; d'où il suit que Hamza prête au ^ la valeur du d. De cet 
exemple et d'autres semblables, S. de Sacy a conclu que c'est seulement 
vers le cinquième siècle de l'hégire qu'on a donné aux lettres supplémen- 
taires une valeur différente de celle qu'ont les lettres correspondantes v^ ,^ , 
^ , t et ^ 3. 

(45) Le manuscrit omet le nom de l'Asâs de Noé , qui est Sem , ainsi que 
le nom du septième Asâs, qui est Qaddâh. 

(46) Il y a une erreur évidente dans la phrase «tu trouves que leur 
nombre et celui des lettres de leurs noms fait vingt-huit lettres. » Je présume 
qu'au lieu de ^fl^f^l^ ^^J^ 0^ il faut lire *4i^»"l ^«x^ Os;^, a tu trouves 
que le nombre des lettres de leurs noms fait vingt-huit lettres;» en effet, 
l'auteur ne peut dire que le nombre des personnages fait vingt-huit lettres, 
et d'ailleurs, les principaux d'entre les cinquante et un personnages étant 

' KUâb alFihnst, p. ï*. — * BibL Or. au mot Carmatb, et Exposé', I. I, p. clxxv. — 
' Gramm ar, 2* éd. t. I, p. 90, note/ 
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les Nàtiqset les Asâs, leur nombre ne peut dépasser quatorze. En comptant 
les lettres des sept noms des Nâtiqs, p^î, j-y, j^*^', iS*'^^^ (f^-i***. •>^ 
et «Xu^ , on obtient en elTct vingt-huit. En comptant les lettres des noms 
des six premiers Asâs, «û^a^S, «lu», J^^a^^I, {jj)\^, u>*^ et ^io, on obtient 
vingt-cinq, d'où il résulterait que le nom du septième Asâs se compose de 
tfois lettres. Mais, comme le septième Asâs est certainement ^^^y^, ii sen- 
suit qu il faut sans doute retrancher le I de {jyj^f ce qui efst très-facile en 
écrivant t)j^. 

Ml Ml 

(67) Sur l'expression aMI JJU^, cf. la note 27. 

FRAGMENT HI. 

P. sH. AL' NOM DU niEU CLÉMENT, MISÉRICOBDIEDX. 



HISTOIRE DE NOÉ. 

Dieu envoya Noé comme prophète, avec mission d'instituer 
une nouvelle loi religieuse, après que se fut altérée la loi d'A- 
dam (1) et que la corruption se fut répandue parmi ses en- 
p. 27. fants (2). Noé invita donc son peuple à observer sa loi, à ado- 
rer Dieu et à reconnaître son unité par des pratiques extérieures, 
ainsi que Dieu Va fait connaître dans son livre, en parlant de 
Noé comme il suit : « Nous envoyâmes Noé vers son peuple. Il 
leur dit : « mon peuple! adorez Dieu; il n'est point pour vous 
« d'autre Dieu que lui. Ne le craindrez-vous pas * ? » Ceux d'entre 
eux que les autres méprisaient vinrent à son appel; mais les 
Grands [ou les orgueilleux) et ceux qui pratiquaient encore le 
culte extérieur d'Adam le repoussèrent et lui répondirent par 
ces paroles, que Dieu nous a relatées : « Noé n'est qu'un homme 
comme vous; mais il veut se distinguer de vous^, • et par l'équi- 
valent : « Tu n'es qu'un homme comme nous^, » c'est-à-dire : 

' Kortm, XXIII , a3. — * Ibid. aA- — ^ Ihid, xi , 29. 



i 127 ). 

u Tu ne nous apportes que le culte extérieur que nous possé- 
dons déjà (3). Nous avons entre les mains l'expérience du passé, 
que nous avons acquise avant ta venue; tu ne nous annonces 
(Us^J que ce qui nous a déjà été annoncé, tu n'es donc qu'un 
homme (yu^) comme nous. » Or àj^ signifie, dans l'usage or- 
dinaire, Y extérieur de la peau, et le mot ii^U^ [commerce char- -..^ 
nel) est tiré de iyjs^ , à cause du contact de la peau avec la 
peau. En se servant du moty^s? [pour désigner Noé], ils avaient 
donc en vue le culte extérieur et voulaient dire que Noé ne leur 
apprenait que ce qu'ils savaient déjà, qu'il était, par consé- 
quent, un homme ' comme eux, sans supériorité sur eux. Ils 
ajoutaient : 4'Nous ne voyons que la plus vile populace qui 
t'ait suivi dans ton enseignement extérieur (4) ^. » Par les mots 
^^\J}\ ^^^L [employés dans le verset précédent du Koran)^ ils enten- 
daient i^ipi^Ub, c'est-à-dire la croyance au culte extérieur 
qu'ils professaient eux-mêmes. « Nous ne voyons pas, disaient- 
ils, que vous nous surpassiez en rien ^; » ils voulaient dire en 
science. Nous avons déjà fait remarquer que les Nâtiqs in- 
vitent seulement au culte extérieur (5). Noé s'écria : «O mon 
maître! Les voilà qui sont rebelles à ma voix et qui suivent 
ceux dont les richesses et les enfants ne font qu'aggraver la 
ruine \» c'est-à-dire : «Ils suivent leurs savants dans la reli- 
gion extérieure, dont la science et le nombre d'adeptes qu'ils font 
ne servent qu'à aggraver la ruine. » Dans l'interprétation al- 
légorique, JU (richesse) signifie science, et ^^ [enfant) signifie p. 2b. 
adepte (6). Le fils d'un tel, en religion, s'entend de celui qui 
a répondu à son appel et a adopté ses enseignements, que ce 
soit la vérité ou l'erreur, te Alors ils usèrent d'une ruse insigne 

* Ou un sectateur de la reli^on iiilé- ' Koran, xi, 29. 

raie d'Adam; car notre auteur donne ce ^ Ib.d. 

sens à y£j. * Ibid. lxxi . ao. 
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(tjGfr 1^) ^ » Le moteur signifie^^<^ [grand), c est-à-dire ^(Jâ^ 
[immense). Ils dirent : «N'abandonnez pas vos divinités ^ > Ils 
entendaient par là leurs savants, auprès desquels ils s^instrui- 
saient. « N'abandonnez pas Wadd et Sowâ*; ni Yaghoût, ni 
Ya*oûc|, ni Nasr^ » (7). Ils parlaient de leurs Scheikhs. Dieu dit 
à Noé, à propos de ses paroles : « Ils en ont égaré (de la sorte) 
un grand nombre*, » c est-à-dire, un grand nombre d'hommes. 

Noé les invita donc au culte extérieur, pendant longtemps. 
Elnsuite Dieu lui révéla ceci : « Il n'y aura de croyants dans 
ton peuple que ceux qui ont déjà cru^. • Il avait en vue ceux 
qui avaient ajouté foi aux paroles de Noé et cru en lui, avant 
cette époque- là. et Ne t'afflige point de leurs actions ^ »» Il vou- 
lait dire de l'incrédulité des autres à son égard. «Construis 
un vaisseau sous nos yeux et d'après notre révélation ^. • Dieu 
ordonna à Noé de construire le vaisseau , au propre et au figuré, 
et lui enjoignit aussi d'instituer, au propre et au figuré, tout ce 
qu'il lui commanderait de faire, de telle sorte que l'œuvre nûa- 
térielle servît de symbole et de marque extérieure à l'œuvre 
spirituelle, que ses dimensions et ses signes extérieurs en 
fussent la visible représentation, et qu'elle fût disposée à 
l'image de l'œuvre spirituelle, dans toutes ses parties. 

Noé construisit donc le vaisseau à Timage de l'Asâs de sa 
prédication et de l'institution de cet Asâs (8), et établit ses mi- 
nistres, destinés à édifier la religion secrète, afin que ce vais- 
seau {9) servît de refuge aux âmes des croyants, refuge de la 
science lumineuse et spirituelle contre le naufrage de l'incré- 
29. dulité et de l'erreur, de même qu'au propre, le vaisseau sert 

^ Koran , lxxi , a i . * Koran , xi , 38. 

* Ihid aa. ^ Ihii, 89. Los mots $ous nos yeux el 
^ lbid.22'2^. d'après notre révélation sont interprétés 

* Ibid. a 4. ci-après dans le sens de au propre el cru 

* Ibid. XI . 38. fiifuré. 
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» 

de refuge aux corps des hommes contre le déluge réel. Or 
Dieu annonça que les incrédules seraient noyés au propre et 
au figuré. Quant à Noé, il établit TAsâs de sa prédication, ainsi 
que ses ministres, institua, pour ceux qui croyaient en lui, 
son appel à la science cachée et secrète, ainsi que Tinitiation 
à celte science, et leur apprit ce qu'il adviendrait d'eux et des 
incrédules. 

Noé édifia le vaisseau et se mit à y travailler. « Chaque fois 
que les chefs de son peuple passaient auprès de lui, ils le rail- 
laient, » comme Dieu (qu'il est éloquent!) nous l'a rapporté '. 
« Ne me raillez pas, dit Noé, je vous raillerai à mon tour comme 
vous me raillez, et vous apprendrez sur qui tombera un châti* 
nient qui le couvrira d'opprobre et restera perpétuellement 
sur sa tête^. » Il construisit donc le vaisseau matériel comme 
une représentation [du culte secret], pour ceux qui croyaient 
en lui, et comme un emblème du vaisseau symbolique {la doc- 
trine secrète). Et, de même que le vaisseau, au propre, vogue 
sur l'eau et porte ceux qui le montent, de même l'appel à 
la vérité [la doctrine' secrète) vogue sur la science et soutient 
ceux qui s'y sont réfugiés. Et de même que ceux qui montent 
le vaisseau prennent, à leur gré, une certaine quantité de pro- 
visions pour se sustenter et réparer leurs forces et échappent 
ainsi au déluge, de même ceux qui répondent à l'appel à la 
vérité obtiennent une provision de science. Nous avons déjà 
dit (lo) que l'eau est l'expression symbolique de la science 
(i i) , et nous Tavons prouvé par la lettre même du Koran (i a). 
Les Arabes, dans la langue desquels le Koran a été révélé, 
disent que Thomme d'une science étendue et variée est une 
mer. Or quiconque va sur la mer sans vaisseau s'y noie et pé- 

* Koran, xi , 4o. — * Ibid, ào, 4 1 . 
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rit. De même celui qui cherche la science et la demande à 
un autre que celui qui la possède périt dans cette [fausse] 
science. 

Quatre choses sont essentielles pour construire le vaisseau 
p. Bo. et Tédifier. Ce sont le bois etle/er, symboles des deiii Principes 
supérieurs dont nous avons déjà fait mention [i^), puis Te- 
tonpe , pour boucher les interstices du vaisseau, et la poix, dont 
on l'enduit {i4) pour empêcher l'eau de pénétrer. Ces deux 
dernières choses symbolisent les deux Principes inférieurs , 
doilt il a égalenoent été fait mention (i5). Ces quatre choses 
essentielles, ainsi que nous l'avons dit précédemment, se re- 
trouvent à la base de la loi extérieure {la religion littérale) ^ et 
nous en avons montré auparavant q^uelques analogies et simili- 
tudes, dans la profession de foi et dans d'autres choses en- 
core (16). 

Ensuite le vaisseau marche et s'arrête au moyen de s^t 
choses qui sont : les deux gouvernails (1 7) sur lesquels s'appuie 
le vaisseau; le mât, placé au milieu, les deux traverses atta- 
chées à son sommet et qui forment la vergue; la voik, dans 
laquelle souffle le vent et au moyen de laquelle marche le vais- 
seau; Vancre, qui retient le vaisseau quand on inooiMe, et la 
corde, qui rattache l'ancre au vaisseau (18). Ces sept dioses 
sont le symbole des sept Nâtiqs et des sept Imâms qui viennent 
après chaque Nâtiq. 

Le vaisseau a aussi douze planches (1 9) , emblème des douze 
Naqibs auxiliaires 'des Imâms. «Quatre de ces planches sont de 
fondation et correspondent aux quatre d'entre les douze Na^^ 
qtbs (20), dont nous avons déjà dit qu'ils étaient semblables 
à ee que Dieu a rapporté [dans le Koran, en parlant des mois] : 
• Le nombre des mois est de douze devant Dieu, tel il est dans 
le livre de Dieu, depuis le jour où il créa les cieux et la terre. 
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Quatre de ces mois sont sacrés ^ » Ces quatre [Naqîbs] ont en- 
core pour emblème, sur le vaisseau, les quatre anneaux (qi) 
qui y sont fixés et auxquels on attache les cordes du mât pour 
l'assujettir et Tempécher de vaciller. Les huit autres [Naqîbs], p 3 
complément des douze, ont pour emblème, sur le vaisseau, 
les huit cordes, à savoir : les deux cordes du double gouvernail 
(à chaque gouvernail est attachée une corde qui le retient, et au 
moyen de laquelle on Télève et on Tabaisse) , les quatre cordes 
partant du sommet du mât et venant s attacher aux anneaux 
pour l'assujettir, comme il a été dit plus haut, enfin, les deux 
cordes fixées à la pièce transversale , qui est la vergue , placée 
en travers au haut du mât; il y a une corde à chaque bout, 
pour faire tourner la vergue en face du vent, et on la ma- 
nœuvre avec ces deux cordes. 

Il y a donc quatre choses essentielles à la construction du 
vaisseau , absolument comme il y a quatre mots dans la pro- 
fession de foi (22). Sept choses sont nécessaires pour le mettre 
en mouvement, comme il y a sept parties dans la professioir 
de foi (23). Les douze planches en sont les douze lettres (24). 
Tout ceci [ce qui concerne le vaisseau) est bien conforme à ce 
que nous avons dit ailleurs de la base de la loi extérieure de 
Mahomet, laquelle base est la profession de foi; et, bien qu'en 
apparence ces deux choses {le vaisseau et la profession de foi) 
diffèrent, leur sens intime n'en est pas moins, à tous égards, 
tel que nous venons de le montrer. De là cette parole du Très- 
Haut : «Il a établi pour vous une religion qu'il recommanda 
à Noé [c'est celle qui t'est révélée, ô Mahomet!]^ {^^)- • ^^ 
fut le premier qui établit la loi religieuse, et Mahomet le der- 
nier (26). Voilà ce que nous avons voulu indiquer en décri- 
vant le vaisseau; telle est la base sur laquelle il a été édifié, et 

* Koran, ix, 36. — * Ibid. xlii, ii. 

*7- 
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tout ce qu'on a ajouté ultérieurement en fait d'agrès à quel- 
qu'une de ses parties est une addition [gratuite]. Mais, dans le 
principe, le vaisseau était comme nous l'avons décrit. 

Noé institua donc son appel, au culte extérieur seulement, 
et celui de son Asâs, pour le culte intérieur [la doctrine secrète). 
Mais il n'y eut, suivant la parole de Dieu, « que ceux qui avaient 
déjà cru * • auparavant qui y répondirent. Alors il invoqua 
Dieu et dit: ■ Seigneur! J'ai appelé mon peuple vers toi jour 
et nuit, mais mon appel n'a fait qu'augmenter leur éloigne- 
ment. Toutes les fois que je les appelais, afin que tu pusses 
leur pardonner, ils se bouchaient les oreilles de leurs doigts 
\'' 3a. et s'enveloppaient de leurs vêtements. Ils persévérèrent dans 
leur erreur et s'enflèrent d'orgueil. Ensuite je les ai appelés 
ouvertement à ton culte; puis, je les ai prêches en public et je 
leur ai annoncé des secrets (27). Je leur disais : t Implorez le 
pardon du Seigneur, il est très-enclin à pardonner. Il fera pleu- 
voir du ciel sur vous des pluies abondantes, il accroîtra vos ri- 
chesses et le nombre de vos fils; il vous donnera des jardins 
et vous donnera des cours d'eau *^. » Le sens caché de ces pa- 
roles : « J'ai appelé mon peuple nuit et jour, » est : a Je leur ai 
annoncé, en personne, l'appel au culte extérieur. » Ces mots : 
Je leur ai annoncé des secrets, » signifient : • [Je leur ai annoncé] 
mes secrets. » Noé entendait par là l'appel de son Asâs au culte 
intérieur [la doctrine secrète). Or son peuple savait bien cela; 
il était parfaitement à sa connaissance que Noé les appelait en 
réalité vers. une doctrine cachée, autre que le culte extérieur 
auquel il les conviait. Ces paroles de Noé : a Toutes les fois 
que je les appelais, afin que tu pusses leur pardonner, » signi- 
fient : afin que tu les fisses pénétrer derrière le voile [de la 
doctrine secrète]. En effet, le mot iiybu [pardon) s'entend de 

* Koran, xi, 38. — * Ibid. lxxi, 5 à i i . 



.( 133 ).«^ 

ce qui couvre la léte; «jUi est synonyme de ij3lm;jyip, de^U» 
(28). Le sens des paroles de Noé est donc ; «Je les invitais au 
culte extérieur pour qu'ils répondissent à mon appel et par- 
vinssent ainsi à la doctrine secrète. » Ses paroles : « Ils se bou- 
chaient les oreilles de leurs doigts, » signifient qu'ils ne vou- 
laient pas écouter son appel et se refusaient à entendre des 
paroles nouvelles pour eux et qu'ils méprisaient. Par ces mots : 
• Ils s'enveloppaient de leurs vêtements, » il veut dire qu'ils se 
drapaient [pour ainsi dire] dans leur culte extérieur et dans 
les pompes qu'ils avaient établies pour eux-mêmes. Nous avons 
déjà interprété les paroles : « Ensuite je les ai appelés ouver- 
tement à ton culte; puis je les ai prêches en public et je leur 
ai annoncé des secrets. • Quant à ces mots du Très-Haut : « Je 
leur disais : « Implorez le pardon du Seigneur, il est très-enclin 
à pardonner » (on a vu plus haut l'explication de ^ et de 
ses dérivés) , ils signifient : « Demandez à Dieu qu'il vous fasse 
pénétrer sous le voile des mystères. » « Il fera pleuvoir du ciel p. 33. 
sur vous des plaies abondantes. » Il a été dit, plus haut, que le 
ciel (^t^) est le symbole du Nâtiq, et Y eau (*t*), le symbole 
de la science (29). Le sens est donc : après que le Nâtiq vous 
aura indiqué la science secrète et montré votre Walî {chef, 
guide) (3o) dans cette science, «il accroîtra vos richesses et le 
nombre de vos enfants. » Nous avons déjà expliqué que les n- 
chesses ont pour sens caché la science et que le mot fils désigne 
les adeptes {3i). Dieu a donc voulu dire : « Il nommera parmi 
vous des Dâ'îs ( missionnaires possédant la science) qui feront parmi 
vous des prosélytes. » « Il vous donnera des jardins et il vous 
donnera des cours d'eau. > Cela signifie : « Il instituera pour 
vous un appel à la religion secrète et vous en accordera la 
science (Sa).» 

Dieu dit ensuite : « Lorsque vint notre ordre et que la four- 
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naisc bouillonna ^ » ce qui signifie : ■ [Lorsque furent venues] 
ri ntei|)rétation allégorique et les révélations (33) de TAsâs^ et 
que fut sortie de lui (34) la science de l'inspiration divine, > 
« nous dîmes . « Emporte dans le vaisseau un couple de chaque 
espèce^, » cest-à-dirè, • réunis sous l'autorité de TAsâs et sous 
sa direction tout ce que tu rassembleras par couples. » L'Asâs 
et rimâm les affermiront dans la croyance, par l'intermédiaire 
du Hoddjah, et les Naqîbs, par l'intermédiaire des Dâ'ts (35). 
Emporte-les vers les différents degrés des sphères supérieures 
et vers [les sciences] propres à implanter la sagesse dans le 
cœur (36) des créatures. Que cela leur serve de preuve de i'u- 
nité de Dieu, son nom soit exalté! (37) Accomplis aussi l'œuvre 
extérieure du vaisseau matériel (38), afin que l'œuvre soit ac- 
complie matériellement et spirituellement, ainsi que cela a été 
ordonné aux prophètes, dans les instructions (39) qu'ils ont 
reçues, jusqu'au moment où l'œuvre cessera, lorsque apparaîtra 
le maître de la résurrection (/e Qâ'im). Nous avons déjà longue- 
ment parlé du Qâ'im et nous compléterons, dans ce livre, ce 
que nous devons encore en dire, au chapitre que uous lui 
avons consacré, lorsque nous y serons parvenu, s'il plaît à 
Dieu [^o). 

Puis Dieu dit : • Montez dans le vaisseau, au nom de Dieu, 
qu'il vogue et qu'il jette l'ancre^. » L'invocation : au nom de 
Dieu [m\ ^cw) se compose de deux mots, symbole des deux 
Principes supérieurs. Ces deux mots se composent de sept 
lettres, comme les deux mots désignant les deux Principes su- 
périeurs. Ces deux mots et ces sept lettres sont également sem- 
blables aux deux Principes inférieurs et au nombre des lettres 
p. 34. de leurs noms (4i)- «Qu'il vogue eiqn'ûjelte l'ancre,» t'est -à- 
dire : « La prédication suit son cours et se ^xe auprès de qui elle 

' Koran, xi, 4a. — * Ihid. — * Ibid. 43. 
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se fixe. «Certes, mon Seigneur est clément, miséricordieux ^ » 
Le mot clément (j^) a déjà été interprété (4 2); arrivons 
à miséricordieux ((n^^^)- On appelle Dieu m»**^, parce quil 
possède ce qui lui tait prendre en pitié ses serviteurs [la misé'- 
ricorde, hjtj) et qu'il le leur accorde. Or la plus grande des fa- 
veurs de sa miséricorde est son inspiration , qui aide a pénétrer 
dans les arcanes de la science (43). Quant au mot a^, il est 
dérivé de ^h^»»^- L'analogue de ceci (44) €st le travail intérieur 
(45) qui s opère dans le coips de la femme, j entends la crois- 
sance du germe à l'intérieur de la matrice et son alimentation 
secrète jusqu'à ce qu'il ait atteint son complet développement 
(46). a Et le vaisseau voguait avec eux au milieu des flots sou- 
levés comme des montagnes^. » C'€st-à-dire : L'Asâs s'avançait 
dans sa prédication, avec ses adeptes es sciences [secrètes], 
de degré en degré, les aidant à franchir les diSîérenls degrés 
connus [de l'initiation]. Les Jlots sont ici l'emblème de ceux 
qui s'imaginent posséder la science et s'en enorgueillissent, 
parmi les savants de la religion fomrelle. ils sont, en réalité, 
vides de science, et la voient s'évanouir entre leurs mains, de 
même que s'évanouissent les flots après s'être montrés aux 

regards soulevés comme des montagnes (47). L'appel à 

la vérité [la doctrine secrète) s'avance sur les têtes de ces faux 
savants et les siUonne, de même que le vaisseau sillonne les p. 3- 
flots et s'avance sur eux. Ces faux savants se réfugient dans 
leur erreur, s'agitent comme les flots, sont sillonnés €t bal- 
lottés (48) comme eux, tandis que les adeptes de la prédication 
s'avancent en sûreté contre leur doctrine (49) et à l'abri de 
leurs erreurs, de même qu'au propre les gens de l'arche sont 
hors des atteintes des flots de la mer. 

« Noé appela son fils (c'est-à-dire, ici, le fils de ses reins) (5o) , 

» Koran,xi, 43 —* IHd.M. 
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qui se tenait à l'écart'. » Il s'était écarté de Noé, parce qu'il 
espérait être son Asâs; mais, lorsque Noé en eut choisi un 
autre que lui , il en fut jaloux et refusa de se placer sous ses 
ordres et sous sa juridiction, comme firent Iblîs, à l'égard d'A- 
dam, et Caïn à l'égard d'Abel. Noé invita donc son fils à venir 
se mettre sous les ordres de son Asâs, par ces paroles : « mon 
fils! monte avec nous et ne reste pas avec les incrédules ^. » 
Mais celui-ci refusa en disant: «Je me retirerai sur une mon- 
tagne qui me mettra à l'abri des eaux^. » C'est-à-dire : «Je me 
réfugierai auprès d'un des savants dans la religion littérale, et 
il m'enseignera, grâce à sa science, ce qui me garantira des 
enseignements du Hoddjah (5]) de ton Asâs. Noé lui dit : « Nul 
ne servira aujourd'hui de protecteur contre les arrêts de Dieu, 
excepté ceux dont il aura pitié *. » C'est-à-dire : « Les savants 
dont tu parles ne te protégeront pas. [Tu ne seras protégé] que 
par « ceux dont Dieu aura pitié. » Nous avons donné plus 
haut l'interprétation de la miséricorde divine (*^) et consé- 
quemment, les mots « ceux dont Dieu aura pitié » signifient : 
les gens inspirés par la grâce divine (ôs). Mais le cœur de Noé 
fut pénétré de compassion pour son fils, et il supplia Dieu de 
le diriger, par ces paroles : « Seigneur ! mon fils est des miens 
p. 3fi. et tes promesses sont véridiques^. Tu m'as promis de sauver 
ma famille dans le vaisseau,» c'est-à-dire, dans l'appel à la 
vérité {la doctrine secrète)^ arche de salut. Dieu répondit: «Il 
n'est point des tiens; il a mal agi (53) ®. » C'est-à-dire : « Puis- 
qu'il a mal agi et persévéré dans sa conduite, sa parenté avec 

^ Koran, xi, â/j. n*est pas ici la place. Ils paraissent avoir 

' Ihid, été insérés à cet endroit-ci du texte par 

^ Ibid. 45. inadvertance. Ces mots sont : • Les flots 

^ Ibid, Je supprime dans ma traduction les séparèrent. • Vide infra. 

quelques mots de ce verset qui sont répé- * Koran, xr , 47- 

tés plus bas, et interprétés, et dont ce * Ibid, 48- 
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toi est rompue. » La parenté (iu*^) n'existe que dans Taction 
de répondre à Tappel du Nâtiq et dans l'adoption de sa loi. 
Nous avons déjà parlé de cela, plus haut; nous Tavons examiné 
et en avons donné le sens (54}. « Les flots les séparèrent, et le 
fils de Noé fut submergé \ » submergé par les flots, autrement 
dit, par les savants de Terreur, ainsi que nous l'avons expli- 
qué. Le fils de Noé périt avec eux au propre et au figuré; au 
figuré, dans le doute et l'incertitude; au propre, dans la mort 
réelle. « Et il fut dit : « terre! absorbe tes eaux ^. » La terre est 
ici l'emblème de l'Asâs, institué par Noé pour prêcher son ap- 
pel à la doctrine secrète. Dieu lui ordonne d'absorber en lui 
la science qui lui est parvenue, de la cacher à quiconque n'est 
pas des siens, et de la retirer en lui. • Et toi, ciel, arrête^. » Le 
ciel, comme on Ta vu, est l'emblème du Nâtiq (55), et ici, c'est 
Noé lui-même. Noé reçut l'ordre, après avoir établi son Asâs 
pour transmettre la science de la doctrine secrète, de se sépa- 
rer de lui. Son Asâs devait transmettre la science à ceux que 
Noé avait placés sous lui *, et Noé devait recevoir les nouveaux 
adeptes dans la religion extérieure [littérale), pour laquelle il 
avait été institué. « Et les eaux disparurent^. » Cela signifie que 
la science secrète rentra dans le Hoddjah, qui est l'Asâs (56) 
de la loi religieuse littérale, et dont l'emblème est la terre qui 
absorbe l'eau en elle, de sorte que Feau disparait aux regards. 
De la même façon , la science secrète et cachée rentre dans 
son réceptacle et dans son lieu (Y Asâs) j et disparaît en lui. « Et 

' Koran,xi, il 5. confier à ceux qu'il avait placés sous lui 

* Ihid, â6. (ses ministres), etc. ■ Le texte admet ces 
' Ihii, différentes interprétations, par suite du 

* On peut aussi traduire : « i ceux en vague du pronom s dans 4jLi«^« et dans 
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<J 4-^13*1 (j^), et encore : «Noé reçut ' Koran, xi, 46. 

Tordre de se séparer de lui , <b le 
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le vaisseau s'arrêta sur al-Djoûdî *. » CVsl-à-dire que la doctrine 
secrète (mot à mot \ appel) parvint aux adeptes et s'y arrêta, en 
d'autres termes, que l'initiation (57) à la doctrine et à la science 
secrète passa de TAsâs aux Parfaits qui sont les Imâms (58), 
mais ne s'y arrêta pas; qu au contiaire elle passa des Imâms 
aux Naqibs, auxiliaires des Imâms, et, ne s'arrêtant pas là, 
passa [des Naqîbs] aux Ailes, qui sont les Dâ'îs (69); puis, sans 
s'arrêter encore là, qu'elle passa des Dâ*îs aux fidèles. Alors 
elle s'arrêta parmi eux, pour ne plus en sortir, et resta fixée 
auprès d'eux (60). « Et il fut dit aux méchants: « Loin d'ici ^! » 
C'est-à-dire qu'on les éloigna de la vraie religion et qu'ils n'y 
participèrent point. 

Lorsque Dieu répondit à Noé, qui lui réclamait l'accomplis- 
sement de sa promesse, au sujet du salut de son fils, en lui 
rappelant qu'il lui avait promis de sauver sa famille et que son 
fils en faisait partie : « Il n'est point des tiens; il a mal agi. Ne 
me demande point ce que tu ne sais pas. Je t'avertis afin que 
tu ne sois pas au nombre des ignorants ^, » Noé reconnut qu'il 
avait péché par sa demande, en alléguant la promesse anté- 
rieure de Dieu. Alors il eut recours à Dieu et implora sa misé- 
ricorde et son pardon en disant : « Seigneur! j'ai recours à toi 
contre la tentation de demander ce que je ne sais point, et, si 
tu ne me pardonnes pas, si tu n'as pas pitié de moi, je sois 
perdu.» Dieu lui répondit : «0 Noé! descends du vaisseau 
avec notre salut et nos bénédictions sui* toi et sur les peuples 
qui sont avec toi. Il est des peuples que nous ferons jouir des 
biens du monde; plus tard un châtiment terrible les attein- 
dra^. » Le mot descends n'entraîne ici pour Noé aucune dé- 
chéance, car Dieu l'accompagne de son salut et de ses béné- 

^ Koran, xi , 46. ^ Koran, xi, 48. 

- Ibid. * Ibid. 49, 5o. 
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dictions. Au contraire, quand il dit à Adam et à Iblîs : «Des- p. 38 
cendez-en (c est-à-dire du paradis), ennemis les uns envers 
les autres \ » [le mot descendez marque la déchéance]. Dans le 
cas deNoé, descends signifie: abaisse-toi vers ceux qui sont au- 
dessous de toi, avec notre salut, c est-à-dire notre inspiration, 
et transmets-leur Tinspiralion de la sagesse que nous t'avons 
communiquée; fais-leur parvenir le message que nous t'avons 
confié. Dieu t'accorde son salut et ses bénédictions, à «toi, » 
Noé, et « aux peuples qui sont avec toi. » Par ces dernières pa- 
roles, il faut entendre ceux qui s'attachent fortement à Dieu 
(61), et ce sont : l'Asâs, les Imâms, les Hoddjas, les Naqîbs, 
les Ailes (ou Dais) et les fidèles sincères que Dieu favorise de 
son salut et de ses bénédictions. Les mots qui viennent en- 
suite : « Il est des peuples que nous ferons jouir des biens du 
monde; plus tard un châtiment terrible les atteindra, » désignent 
ceux qui ne répondent qu'à l'appel à son culte extérieur, et ne 
s attachent pas fortement à lui. Le sens caché de ces paroles 
est que Dieu les laissera jouir de leurs biens extérieurs, durant 
leur vie, en tant qu'il épargnera leur sang et leurs richesses, 
quoiqu'ils n'y aient aucun droit, et écartera d'eux l'humiliation 
et l'avilissement d'un tribut [payé aux vrais croyants) j mais 
qu'ensuite, au terme de leur vie, un châtiment terrible les at- 
teindra, qu'ils seront détournés des vérités de la foi, dans le 
monde spirituel, ne comprendront point Tinstitution de l'ex- 
terne et de l'interne (62), et seront privés de l'inspiration di- 
vine [qui fait progresser] dans la sagesse et dans la science 
cachée, spirituelle, secrète. 

Quant à ces paroles du Très-Haut : « Nous envoyâmes Noé 
vers son peuple et il demeura parmi eux mille ans moins cin- 
quante ans^, » elles indiquent la durée du cycle de Noé et de 

' Koran, xx, lai. — * Ibid. xxix, i3. 

18. 
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sa loi religieuse; car, tant que sa loi dure, on la lui attribue, on 
p. .^9. emploie son nom pour la désigner, et c est sur sa tradition et 
ses ordonnances que Ton fonde les prescriptions (63), les pré- 
ceptes et les ordonnances de sa religion [après sa mort]. Pour 
ce qui est du séjour de Noé, dans son corps et sous sa forme 
personnelle, il ne dura que l'espace de sa vie [normale]; car 
Dieu, louange à lui! na pas accordé aux corps des mortels ni 
aux fonctions organiques, par lesquelles il les a vivifiés, une du- 
rée aussi longue [que celle de mille ans]; au contraire, il leur 
a assigné, bien en deçà, un terme qu'ils ne peuvent franchir 
ni dépasser, et après lequel les corps pourrissent et se dé- 
truisent. Dieu na donné la vie éternelle qu'aux âmes, dans 
l'autre monde, après qu'elles ont quitté ce monde et se sont 
séparées des corps qui leur étaient attachés ici-bas. 

En ce qui concerne le peuple de Noé et la conduite des 
peuples qui vinrent après. Dieu a répété en plusieurs endroits 
(64) de son livre que les Asâsde sa prédication étaient les plus 
humbles dans le peuple et les plus simples d'esprit (65). C'est 
pourquoi les Grands [ou les orgueilleux) repoussent l'idée (66) 
d'être leurs sectateurs. Voici , d'ailleurs, leurs propres paroles : 
« Nous ne voyons que les plus vils d'entre nous qui t'aient 
suivi \ » Pour ces paroles de Noé : «Je ne dis pas à ceux que 
vos yeux regardent avec mépris : « Dieu ne vous accordera au- 
cun bienfait ^, » elles signifient que précisément Dieu leur a 
accordé [ses faveurs]. Les mêmes faits se sont reproduits chez 
tous les peuples qui sont venus après celui de Noé, et leur con- 
duite a été la même. Les paroles qu'ils ont adressées aux pro- 
phètes, lorsque ceux-ci commençaient à les inviter au culte ex- 
térieur, suivant la règle établie par Dieu (67), sont identiques 
à celles des gens qui avaient en vue Noé, en disant : « Ce n'est 

' Komn, xj , 39. — * Ibid, 33. 
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qu'un homme comme vous; mais il veut se distinguer de vous. 
Si Dieu avait voulu envoyer quelqu'un , il aurait envoyé ses 
anges. Nous n avons entendu rien de pareil du temps de nos 
pères, les anciens ^ » L'interprétation de ys^j et »j^\ji^ a été 
donnée plus haut (68) [pour la phrase : ce n est qu un homme, 
^ , comme vous]. Par ces mots : « il enverrait ses anges, » ils 
entendaient ceux qui seraient en mesure d'apporter la science 
secrète, qui est la seconde science (69), puisqu'ils appartien- p. io. 
draient au monde spirituel. Ces paroles : « Nous n'avons en- 
tendu rien de pareil du temps de nos pères, les anciens, » in- 
diquent leurs ancêtres , desquels ils avaient reçu ce qu'ils avaient 
pu apprendre, j'entends ce qu'ils avaient compris de la science 
secrète. Nous avons déjà mentionné en quoi consiste la pater- 
nité (70) dans la recherche de la science, et nous savons déjà 
que les prophètes ne révèlent que la religion extérieure [litté- 
rale) et établissent la religion secrète parle moyen de leur Asâs. 
C'étaient précisément les Asâs qu'ils voulaient nommer en par- 
lant des anges. Ils tinrent ce discours avant que Noé eût ins- 
titué son Asâs, qui communique [aux fidèles] son inspiration 
[pour les aider à comprendre] la science secrète; mais, même 
après que Noé l'eut institué, ils persévérèrent dans leur rébel- 
lion et dans leur incrédulité, à l'exemple de leur père Iblîs. 
Dieu a dit à ce sujet : • Lorsqu'ils ont reçu ce qu'ils connais- 
saient, ik n'en ont pas moins continué à le nier. Que la malé- 
diction de Dieu soit sur les incrédules! C'est à vil prix qu'ils se 
sont vendus eux-mêmes. Ils ne croient point à ce qui a été en- 
voyé d'en haut, par jalousie, parce que Dieu a, par l'eflFet de 
sa grâce, envoyé un livre à ceux d'entre ses serviteurs qu'il a 
voulu choisir. Ils s'attirent de la part de Dieu colère sur colère ^, »> 
pour leur incrédulité avant et après [l'institution de l'Asâs] {71). 

' Koran, xxiii, q4. — ' Ibid. ii, 83. 84. 
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Dieu (quelle parole pouirait être plus véridique que la 
sieune?) a exposé (72) qu il en était ainsi chez tous les peuples, 
en disant: «Se seraienl-ils transmis cette conduite comme 
un legs? En vérité ce sont des peuples rebelles ^ » et encore : 
« Leurs cœurs se ressemblent; nous avons fait éclater assez de 
signes pour ceux qui ont foi ^. » 

[Citons encore] les discours qu'ils tenaient contre les pro- 
phètes, et que Dieu rapporte dans son livre, en parlant d'eux* : 
" Cet homme n'est qu'un homme comme vous; il mange de ce 
que vous mangez et boit de ce que vous buvez ^. t Ils enten- 
daient par là [par la nourriture et la boisson) ce qu'ils possédaient 
en fait de religion littérale et voulaient dire que les prophètes 
ne leur révélaient rien autre que ce quils connaissaient 
[comme le prouve encore ce passage] : « Croirons-nous à des 
p. ^i hommes comme nous, et dont le peuple est notre esclave *? » 
et aussi ces paroles du peuple de Noé : « Nous ne voyons que 
les plus vils d'entre nous qui t'aient suivi ^. » 

Ensuite Dieu ordonna à Noé de lui rendre grâces. Louange 
et gloire à Dieu, Seigneur des mondes! 



NOTES DU FRAGMENT IIL 

Ce fragment, dont Rousseau 6*est borne à indiquer en quelques mots 
une partie du contenu, est, sans aucun doute, un chapitre détaché d'un 
commentaire complet sur le Koran ^. Il nous offre un curieux spécimen de 
la façon dont les Ismaélîs interprétaient le livre sacré des Musulmans, et 
justifie le reproclie que leur adressaient les docteurs orthodoxes de dépla* 

' Koran, Li^ 53. * En effet, Tauteur renvoie plunenrs 

* lbid,ii, lia. fois, dans ce fragment, à des chapitres, pré* 

Ibid. XXIII, 3il, 35. cédents et suivants, qui, malheureuse- 

Ibid. 49. ment, ne nous sont point parvenus. 
^ fhid. XI. 39. 



cer les versets du Koran et d*en pervertir le sens; car l'auteur, au lieu de 
suivre pas à pas le texte d^une sourate, réunit les différents endroits du Ko- 
ran qui traitent de la mission de Noé. les coordonne à sa manière, et leur 
applique Tinterprétation allégorique, J^^b. Ce procédé devait être qualifié 
d^impie par les Musulmans; mais il nous donne la mesure de Tintelligence 
et de rhabileté des chefs de cette remarquable secte. Je préviens les lec- 
teurs que , pour ne pas surchai^er la traduction de parenthèses, j ai négligé, 
dans ce fragment, de traduire les formules usuelles de bénédiction qui 
suivent le nom de Dieu et celui de Noc. 

(i) Adam était, on la vu, le premier Nâtiq ou prophète législateur. 

(2) C'est-à-dire parmi ses adeptes, car le mot ^^ et son synonyme ^^S 
ont ce sens dans le langage allégorique des Ismaélis. Cf. la traduction, à la 
note 6, les notes 5o, 70, et le fragment i, notes 31 et 2 5. 

(3) L'auteur joue sur les motsj^ et^^^, qui signifient respective- 



ment homme et annoncer (cf. Exposé, t. II, p. 122), ainsi que sur le dé- 
rivé BjjSki, peau, qu'il rend synonyme dH extérieur ei de religion extérieure, ou 
littérale. Le culte extérieur était un degré obligé chez les Ismaélis; mais, dès 
qu'ils lavaient adopté, ils étaient tenus de s'abandonner entièrement à la 
direction de leurs chefs spirituels qui, lorsqu'ils le jugeaient convenable, 
faisaient avancer le prosélyte et l'amenaient peu à peu au culte dit inté- 
rieur, ou doctrine secrète. Les initiés de ce premier degré étaient nommés 
fj y J t *M0,m , parce qu'ils devaient obéir aveuglément à leurs chefs , et aussi 
parce que les Musulmans, pratiquant la religion littérale de Mahomet, 
sixième Nâtiq des Ismaélis, étaient assimilés par eux à leurs prosélytes du 
premier degré ^ Le terme de ^j^^^MM^t n'entraînait, dans leur esprit, une idée 
de réprobation, que lorsque le mouslim se refusait à pénétrer plus avant 
dans l'initiation. C'est ici le cas du peuple de Noé. 

(6) Dans le Koran, les mots (^1^1 (^>lf signifient à la légère, sans réjlexion. 
Je les ai rendus par enseignement extérieur (religion littérale), pour me con- 
former à l'interprétation de l'auteur, qui fait ^s^if (de \o^, paraître) syno- 
nyme de j^Uô, et prend ^^g^j dans le sens de croyance. 

(5) L'auteur renvoie à un autre chapitre de son commentaire sur le 
Koran. Les Nâtiqs ne révèlent, en effet, que la religion littérale. Ce sont 

' Les Ismaélis envisageaient de même les Chrétiens ot les Juifs, qui étaient les sec- 
tateurs du quatrième et du cinquième Nâtiq. 
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les Asàs, les Imams, et les autres njinistres placés sous leurs ordres, qiii 
initient à la doctrine secrète ^ 

(6) Sur le mot «xJ^, cf. la note a de ce fragment. 

(y) Au sujet de ces idoles, voyez la dissertation ërudite de Krehi, intitu* 
lée : Ueber die Religion der vorislamischen Araber, Leipzig 1 863, et cf. Chwol* 
son, DieSsabier, t. II, p. 6o5. Notre auteur prétend que les noms Wadd, 
Sowâ\ etc. étaient ceux de Scheikhs du peuple de Noé. Beidbawi, dans son 
commentaire du Koran, émet une opinion analogue. Il dit que ces noms 
étaient ceux d'hommes vertueux qui vécurent entre Adam et Noé, auxquels 
on érigea des statues après leur mort, et qui finirent par être divinisés et 
adorés. 

(8] On verra plus bas comment Tauteur démontre cette assertion. Quant 
à TAsàs, on sait quil est chargé d'initier h la doctrine secrète. 

(9) Il s*agit ici du vaisseau symbolique, qui est la doctrine secrète. Chez 
les Dnizes, certains ministres prenaient le titre de iiWJt iU»i.i», vaisseau ou 
arche de salut, évidemment par allusion h larcbe symbolique des Ismaélis. 

(10) Le verbe employé ici est U««Xj; il doit se traduire par nous avons 
dit précédemment, comme s*il était suivi dej5jJl. Cet emploi absolu de 
««M se retrouve plus bas, dans ce même fragment. Encore ici, Tauteur 
renvoie à un autre chapitre de son commentaire. 

(11) Cf. la note 3a du fragment 11. 

(13) L*auteur renvoie à un autre chapitre de son commentaire; mais 
nous avons vu, dans le fragment 11, un verset du Koran où le mot ^X^ est 
en effet interprété, comme ici, par science. Cf. la traduction, à la note Sa. 
1^ remarque suivante de fauteur que^^, mer, est synonyme de homme 
trèS'Savant, est confirmée par le sens de la cinquième forme du verbe j^, 
qui est ainsi expliquée dans le commentaire des séances de Hartrî ^ : 
A^ ^^jL^juJij j^l A £^>a3I . Ibn ^Arabschâh emploie le pluriel jU? dans le 
sens d*hommes savants'. Le célèbre traditionniste ^Abd AUâh, fils de *Ab- 
bas, cousin de Mahomet, avait été surnommé jj^I, à cause de fétendue 
de ses connaissances et de la profondeur de son esprit ^. 

' Cf. Exposé, i. II, p. il54, à6b. * Cf. S. de Sacy, Chresl. ar. t. III, 

^ Q*édition, 1. 1. p. l-t**. p. ao3 , el Nawawi , Takdhtb al-asmd , 

' Vie de Timoar, éd. Manger, 1. 1, p. 86, p. I*'^! , dernière ligne. 
I. 10. 



(i3) Cf. fragment II, note lo, et la note 69 du présent fragment. 

(16) Le verbe « x .».<^ , qui ne peut se traduire ici que par enduire , se trouve 
dans les dictionnaires avec le sens de bander (une plaie), appliquer (une 
compresse). Le mot ^U^^i^ est le terme technique signifiant compresse ^ 

(i5) Cf. fragment u, note 10, et p. 1 34. 

(16) L*auteur veut dire que, de même que le vaisseau se compose de 
quatre choses essentielles, de même la base de la religion littérale, cest-à- 

«M «W 

dire la profession de foi, se compose de quatre mots: ^1 ^1 jdl V. Cf. la 
note 22. 

(17) Ces deux gouvernails étaient, dit M. Jal^, a des gouvernails laté- 
raux : toute nef en avait deux, un de chaque bord, à la hanche, comme 
aujourd'hui est suspendu encore au côté droit le gouvernail des barques 
que nous avons vues à Polesella en i84i.» Ce passage est cité par 
M. Wright, à propos Jun endroit du texte où il est question de ces deux 

gouvernails (p. Y'Y^): \^ <3p^ e)*^' »^^j ^3 a^K*^ . 

(18) Mot à mot, qui rattache le vaisseau à Tancre. 

(19) L*arche est représentée ici comme construite de douze planches ou 
poutres, seulement à cause des douze Naqibs; mais, d'après les traditions 
musulmanes, Noé employa pour cette construction cent vingt-quatre mille 
planches, sur chacune desquelles était écrit le nom dun prophète. Voici ce 
quon lit, k ce sujet, dans un manuscrit persan de la Société asiatique, inti- 
tulé Qisas al'Anbiyâ, folio 1 a , v* : ^3-? p^^pl^ 3^j^ :>^t«Xj»- *S" AXâ^ J3I 

(ao) Il paraît, d après ce passage, que parmi les douze Naqîbt il y en 
avait quatre supérieurs aux huit autres, comme cela avait lieu, d'ailleurs, 
pour les Dâ*îs. Hammer-Purgstall a fait la remarque ^ à propos de ces 
quatre Dâ^is, que Hassan Sabbâh, en s* adjoignant quatre lieutenants, vou- 
lait imiter Mahomet, dont les principaux disciples, Aboû Bekr, ^Omar, *Oth- 

* Cf. Chrest, de Jaho, p. 1 16. ^ Histoire des Assassins, p. loa et suiv. 

' Cité par W. Wright, Travels of Ibn de la traduction. 
Jubair, p. 3^. 
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niàn et 'AH, étaient au nombre de quatre. Peut-être y a-t-il quelque chose 
(le fondé dans cette observation , bien que Tinstitution de quatre Dâ'is prin- 
cipaux soit certainement antérieure à Hassan Sabbâh. Trois seulement des 
titres de ces Dà'is nous sont parvenus : le Dâ^i Akbar, ou missionnaire en 
chef, le Dà'i Madhoûn, ou licencié, et le Mokallib, ou piqueu^^ Encore, le 
Dâ^' Ma*dhoûn est-il placé au-dessous des simples Dâ^s, par Mo'izz lidi- 
nillàh '. 

Les (juatrc planches de fondation, (|ui symbolisent les Naqibs supérieurs, 
se retrouvent également dans les traditions musulmanes. Louvrage persan 
précité raconte, folio i3 r^, que, loi*sque larche fut terminée, Noé s*aper- 
eut qu*il y manquait quatre planches. Alors, Tange Gabriel lui indiqua 
un arbre qui poussait au milieu du Nil et lui enjoignit de lenvoyer cher- 
cher. Noé se le fit apporter et en tailla quatre planches sur lesquelles appa- 
rurent aussitôt les noms d*Aboû Bekr, 'Omar, 'Othmân et *Âli. 

(a ] ) Le mot que je rends par anneaux est ^^ , pluriel de tjjS' , auquel 
les dictionnaires ne donnent que le sens de boutonnière et danse (d*un vase). 
Dans le Koran, on le trouve employé avec l'acception de nœud de corde et . 
en général, de chose à laquelle on peut s'attacher solidement ^ s'accrocher^. 

(2^) Schahristàot mentionne ceci dans le chapitre qu il a consacré aux Is- 
maélis ^. Les quatre mots sont 4ttf ^t M ^« 

(a 3) Ces sept parties sont ^ I ^ t li I ^. Schahristànî mentionne éga- 
lement cette division de mots en fragments, ôynà, et Haarbrùcker fait ob- 
server^ avec raison que, par le mot fiai , segments (qui remplace notre 
J^Aâi dans le texte de Schahristâni), il faut comprendre groupes de lettres 
résultant des règles de la liaison des lettres, et non syllabes, comme a 
traduit Salisbury *. 

(a&) La formule M\ ^1 si\ ^ se compose, en effet, de douze lettres, en 
ne tenant pas compte de celles qui sont redoublées par un taschdid. 

(a 5) L'auteur veut montrer que ce passage du Koran confirme Tidenti- 

^ Javn. «. i8i5, t. VI, p. 35a et ^ Cf . la IraductîoQ aliemaDde de Haar- 

5uiv. Cf. Jovn. of ike am. or. soc, t. il. brùcLer, i" partie, p. 125. 
p. aSoet aSi. * /M. p.4i6. 

• Cf. fragmenl iv. p. i56. • Joam.ofthê am, or, soe. t. II, p. 267, 

^ Cf. XXII. ai et le commentaire de note. 
Beidhawi, 11, 207. 



fication quil fait de ia loi religieuse de Noé, représentée par l'arche, et de 
celle de Mahomet, représentée par le signe extérieur de la profession de 
foi. Il ajoute que, malgré le peu de ressemblance apparente qui existe 
entre larche et la profession de foi, ces deux choses nen sont pas moins 
identiques au fond, puisque, toutes deux, elles se composent des nombres 
ii, 7 et I a. 

(a 6) Par ces mots : uNoé fut le premier qui établit (ou inaugura ^^1) 
la loi religieuse, »il faut comprendre que Noé fut le premier qui promulgua 
un code religieux ( aji^^ ) qui imposa aux fidèles de pénibles devoirs. La 
religion de son prédécesseur Adam en était exempte; elle consistait simple- 
ment dans la confession de Fimité de Dieu^ Quant à Mahomet, sixième 
Nàtiq, il fut le dernier qui établit une religion formelle, car le septième 
Nâtiq substitua Tinterprétation allégorique des préceptes aux préceptes eux- 
mêmes. 

[ij) Dans le Koran, ces mois signifient : «Je les ai prêches en secret; » 
mais notre auteur les détourne de leur sens, comme on le voit, par Tinter- 
prétation qu'il en donne. 

(28) L'auteur interprète les mots du Koran ^ yuUl (pour que tu leur 
pardonnes] par : « afin que tu les fasses pénétrer derrière le voile de la doc- 
trine secrète. » Il profite de ce que le sens primitif de jÂà est couvrir. A ce 
qu'il dit, ijÀÂA pourrait avoir le sens de ^âjm , casque. Quant au mot i[;U^, 
il s'entend bien, en efiet, de tout ce qui couvre la tête, et j^Àà (qui par- 
donne) signifiait d'abord qui jette un voile sur les fautes. 

(39) Cf. la note Sa du fragment 11. Bien entendu, c*esl à un chapitre 
précédent de son commentaire que renvoie l'auteur et non au fragment ii. 

(io) Ce Wall est l'Asâs. 

(3]) Cf. à ce sujet la note a de ce fragment. 

(3a) Ce passage prouve que le mol jardin signifie doctrine secrète, dans 
le langage allégorique. La phrase : « et vous accordera la science n est l'inter- 
prétatioQ des paroles du Koran : <( Il vous donnera des cours d'eau. » On a vu , 
en effet, que le mot >Lt, eau, est synonyme de science. On rencontre, dans 
les écrits des Druzes , lin passage où les mots jardin et eau sont employés 
dans le même sens que chez les Ismaélis; voici ce passage : «Du jardin 

' On retrouve ces idées exprimées dans les livres des Druzes. Cf. Exposé, t. II, 
p. 128 et 137. 
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nommé Mokhtass, il sort un courant d*eauqui va se rendre dans une piscine 
dont boivent les animaux ^n Une glose avertit que ce jardin est la reli- 
gion , leau , la science , et les animaux , les ministres de Dieu. 

(33) Les mots du Koran que l'auteur explique par interprétation allégo- 
rique et par révélations sont^t, ordre, et j^ , fournaise. 

(3 A) Le texte porte «>ys!^l ^ aâ^ ^^^' ^^^ dictionnaires ne donnent 
aucun sens satisfaisant pour le verbe Jff^> et je n*en ai trouvé lexplication 
que dans les I^tUâhât as-Soûfiyyah , publiées par A. Sprenger. Voici l'article 
qui concerne le verbe en question : « Schath est un mot qui marque le 
mouvement. On donne à la meule Tépithète de Schattâhah , à cause de ses 
nombreux mouvements. On dit: Schataha'l-maoji'n'nahri, pour exprimer 
que le fleuve déborde par suite de la trop grande abondance de son eau et 
de letroitesse de son lit. Dans l'usage (des Soûiis), Schath désigne le mou- 
vement des pensées intimes des extatiques, lorsque leur extase est si forte, 
qu'elle ne peut plus être contenue en eux^. » Le verbe J^lâ est donc syno- 
nyme de ^^^i. Ibn *Arabschâh, dans sa vie de Timour^, emploie le mot 
Jff^, que ni Manger, ni Wilimet n'ont compris. L'expression d'Ibn *Arab- 
schâh Jp iguli i]l^ i y^^ signifie : u alors qu'il se trouvait dans cet état où l'on 
ne peut contenir ses pensées, » et par suite, ses paroles. On sait qu'Ibn^Arab- 
schàh aflectionne l'emploi des termes techniques soùfis. Actuellement, en 
Algérie, J0uî signifie danser^, acception très-voisine du sens attribué au mot 
^ j rfc .lk»M par l'auteur des Istilâhât as-Soùfiyyah. Kazimirski rend le mot 
A».lk^ par danseuse. 

Quant au mot «x^b, il correspond à notre terme de grâce, inspiration di- 
vine, et a passé, avec ce sens, chez les Druzes^. 

(35) Le Hoddjah était subordonné aux Imams, et les Dâ'is, ou mission- 
naires, aux Naqibs, qui, ce passage le montre, ne sont autres que les 
Hoddjas. 

(36) Le mot que je traduis par cœar est 0)^3^' « pluriel de ^^^, dont le 
sens propre est goût, mais aussi faculté de discerner le bien du mal, par un 
effet de la grâce. S. de Sacy en a donné l'explication dans les Notices et ex- 

' Exposé, t. II, p. 3 1 5. ^ Cherbonneau, Dict, français - arabe , 

' P. fôl, n" Fma. Paris, 187a. 

' Ed. Manger, t. 1, p. a3a, i. 9. ^ Exposé, t. Il, p. 85, note. 
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traits des manuscrits, t. XII, p. Jg du tirage à parl^ On peut donc rendre 
ce nr)ot par cœur ou esprit. 

(Sy) Le mot cefa, dans ia phrase : «Que cela leur serve de preuve de Tu- 
nité de Dieu, » désigne Tacte de rassembler les fidèles sous lautorité unique 
de TAsâs. 

(38) Cest-à-dire, emporte réellement dans le vaisseau un couple de 
chaque espèce. 

(3 9) Le mot du texte est ^^«x». Il est pris ici dans son acception de 
prescriptions, ordonnances. Sur le sens allégorique que lui donnent les Is- 
maélis, cf. la note 1 2 du fragment 11. 

(60) Ce chapitre ne se trouve malheureusement pas dans nos fragments; 
mais on a lu quelques détails sur le Qâ^im, à la fin du fragment 11. 

(Ixi) Cf. la note 10 du fragment 11. 

(62) Voyez ci-dessus, p. i3a et i33. 

(43) Par conséquent, les paroles du Koran : «Certes mon Seigneur est 
clément, mbéricordieux , n signifient que Dieu accorde aux hommes, par Tin- 
termédiaire de TAsâs, son inspiration et sa grâce, afin de les faire pénétrer 
dans tous les secrets de la doctrine ésotérique. Chez les Druzes, le mot 
*^ , miséricorde , désigne aussi la doctrine unitaire. Cf. Exposé, t. /Il, 
p. /i55. 

(/i4) C'est-à-dire, du développement de Tâme sous l'influence de la 
grâce. 

(45) Il y a, dans le texte, ^^b, dont le sens propre est influence, impres- 
sion, et qui désigne ici le travail mystérieux opéré dans la matrice par la 
Raison universelle. On peut lire là-dessus un curieux passage du roman al- 
légorique de Djâmi, intitulé : Salamân oa Absâl^, 

(1x6) L'auteur profite de la parenté de aj^, miséricorde, et inspiration 
divine, dans le langage allégorique, avec ^j , matrice, pour comparerla ma- 
nière dont Tâme se développe et se perfectionne, sous Tinfluence de l'inspi- 
ration divine, à la manière dont se développe le fœtus, dans le sein de sa 
mère, sous l'influence de la Raison universelle. 

(4 7) La phrase que j'omets est très-altérée dans le texte. Le sens géné- 

' Cf. les ProL d'Ibn Khaldoân, traduits ouvrage, cf. le compte rendu de M. Gar- 
par M. G. de Slane, t. III, p. 88. cin de Tassy, dans le Journal asiatique de 

^ Éd. Forbes Falconer, p. Mi. S?ir cet i85o. 



rai en est quau contraire des faux savants, rimâni véritable peut, il est vrai, 
se voir dépouillé de la puissance temporelle ^ mais quil ne descend pas en 
grade, pour cela, et ne perd pas la science. Voyez le texte, p. 36, note 6. 

(68) Le tejLte porte ^j^j^y^. Ce verbe n*a, suivant les dictionnaires, 
que les acceptions de dorer, enduire d'une couleur éclatante, embellir, altérer 
par des mensonges; mais peut-être signifiait-il encore être secoué, ballotté, 
comme le verbe j^j, qui en est très>voisin. Le dérivé (j>j\^j, navires, es- 
quifs, parait autoriser cette hypothèse. Cependant, en Tabsence d*autres 
exemples probants, il vaut mieux supposer que ^jyàj^ji- est une erreur 
pour {jxy^y^ » V^ convient très-bien ici. 

(6g) Le texte porte «XaUj qui signifie imitation, et, par suite, enseigne- 
ment auquel on se conforme, doctrine ^. 

(50) Le mot fils étant synonyme d*adepte, dans le langage allégorique, 
fauteur ajoute la glose ufils de ses reins, n pour bien montrer que Jib est 
pris au sens vulgaire. Ibn ^Ârabscbfth emploie dans un endroit la même ex- 
pression kJ^ ÂXf\ ', et, dans un autre, aaXaaJ ««xj^ ^. Quant au fils de Noé 
dont il est question dans ce passage du Koran, ce serait Canaan , au dire des 
commentateurs. 

(5 1) Le Hoddjah, comme on Ta vu , est le ministre chargé de fournir les 
arguments qui prouvent la vérité de la mission de TAsâs et de Flmâm. 
Quant à Tinterprétation du verset du Koran, elle résulte de ce que fauteur 
prend les mots montagne et eaux, comme signifiant allégoriquement /acu; 
savants et science, 

(Sa) Voyez page i35. 

(53) Le texte du Koran est ^^ y^ S^ ^\, et, d'après certains com- 
mentateurs, ces paroles seraient adressées à Noé. Aussi M. Katimirski a-t-il 
traduit : u Ce que tu fais est une action injuste. » Xai dû m'écarter de cette 
version , parce que fauteur a évidemment vocalisé ce passage : «lu» j^ ^ ^1 
en appliquant ces paroles au fils de Noé. Beidhawi rapporte, d*ailleurs, que 
Kisâyi et Ya^qoûb lisaient ainsi, et, bien quil ait admis la première leçon 
dans son texte, il interprète le passage comme le fait notre auteur. Pour y 

' Voyez, à ce sujet, un passage d* Ibn- ^ Fi> de Timoar, éd. Manger, t. 1, 

Kiialdoûn, t. 1, p. 609 de la traduction p. i36, i. i5. 
des Prolégomènes. ^ Ibid. t. Il, p. 396, L 5. 

* Cf Djordjâiiî, TaHJAu au mot o^Jiu. 
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arriver, il suppose que, par une métaphore hardie , J$, action, désignerait 
le fils de Noé et équivaudrait à Jw«l^. Tout porte à croire que la véritable 
leçon est celle qu'avaient adoptée les deux lecteurs du Koran précités. 
(5A) Voyez plus haut, p. lay. 

(55) Cf. la note 3^ du fragment ii. 

(56) Le nom de Hoddjah est donné ici à TAsâs, parce que celui-ci donne 
les preuves de la mission du Nâtiq et remplit auprès de lui le même rôle 
que remplit le Hoddjah auprès de TAsâs. S. de Sacy a déjà fait remarquer 
en plusieurs endroits de sou Exposé de la religion des Drazes, que, très-sou- 
vent, le nom particulier d*un ministre était appliqué aux autres. 

(Sy) Le terme quf désigne l'initiation, chez les Ismaélis, est jl^IU. 

(58) Les Imâms sont expressément nommés ici les Parfaits, ^Ls^t, ce 
qui vient confirmer la conjecture suivante de S. de Sacy : «Au lieu de les 
Imâms A-cW , le manuscrit porte ^Ls^l , les parfaits; car >îjfl est le pluriel 
de Mn^ , parfait On ne peut guère supposer que ce soit une faute du copiste, 

parce que ce mot se trouve deux fois dans le même passage Le mot 

j»Uf^l ne se trouve nulle part ailleurs dans le recueil des Druzes. C est donc 
uniquement par conjecture que je suppose que par les parfaits il faut en- 
tendre les Imâms. Dans la pièce VI du recueil, il est fait mention d'un mi- 
nistre nommé fJd!i ^ » Ajoutons à cette dernière observation que Schahris- 

tâni appelle f^UJl, le parfait, Mohammed, fils d'Isma^, septième et der- 
nier Nâtiq ^. 

(59) Chez les Ismaélis, les Ailes, aâ^^I, sont les Dâ^; mais, chez les 
Druzes, ce sont des ministres supérieurs. On donnait le nom d'ailes aux 
Dâ^ probablement parce qu'ils étaient toujours en mission et circulaient 
partout. On verra, dans le fragment xiv, qu'ils étaient encore appelés, pour 
la même cause , Djinns volants. 

(60) Ce passage fixe la hiérarchie des ministres ismaélis. 

(6 1) Mot â mot : a ceux qui s'attachent à la corde de Dieu, n Ces termes 
sont empmntés au Koran', et Moqaddasi les emploie dans un sens ana- 
logue à celui qu'ils ont ici^. 

(62) C'est là l'idée fondamentale du système des Ismaélis. Pour eux, tout. 



* Exposé, t. Il, p. 588, note. 
' Trad, aUem. I" partie, p. aao. 
' ni, 96 et 98. 



* Cf. Les oiseaax et lesJUars, allégories 
morales publiées par M. Garcia de Tassj. 
p. lao et la note, p. aaa. 
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dans Tuiiivers, se divise en externe et en interne, autrement dit en forme 
et en fond. 

(63) Le mot ^^«x^ doit être pris ici dans Tacception quil reçoit dans le 
Koran et non dans celle de ministres, qu'il a si souvent dans les écrits isinaë- 
lis et druzes. 

(64) Mot à mot, dans non un endroit, ^yAjAà i. Cf. sur cet emploi 
de^^, ChresL ar. 1. 1, p. «v, 1. g, iôm, |. 3 , etMaçoudi, t. VII, p. i5a, I. 4. 

(65) On trouve en effet dans le Roran des phrases comme celle-ci : 
«Nous avons voulu combler de nos faveurs ceux qui sont opprimés; nous 
avons voulu les choisir pour Imâms et les établir héritiers du pays ^ » 

(66) Le verbe ^^JL», à la iv* forme, signifie repousser, écarter; suivi de 
fj\ , il est évidemment synonyme de yt i^ 

(67) On a vu précédemment que Dieu commence par envoyer un Nâtiq, 
pour convier les honunes à la religion littérale, et que ce Nâtiq remet en- 
suite les fidèles entre les mains de TAsâs, qui leur enseigne la doctrine se- 
crète. 

(68) Voyez au commencement de ce fragment. 

(69) La première science est la religion littérale; la seconde science, 
jUUt jkA^t, est la science de l'interprétât ion allégorique, la doctrine ésoté- 
rique. 

(70) Voyez plus haut, p. 187. De même qaajils signifie adepte, de même 
père signifie directeur spirituel. 

(7 1 ) Ces derniers mots sont le commentaire de l'expression colère sur co- 
lèrCi La première colère est pour les incrédules, avant l'institution del'Asâs, 
et la seconde , pour les incrédules , après que l'Âsâs a été établi. 

(72) Le texte porte V^ , qui est rendu dans les dictionnaires par faciliter 
l'entente- d!ane chose. 

FRAGMENT IV. 

P. /) I . AD NOM DD DIEU CLAMENT, MIS^BICORDIEDX ! 

L'Imâm Mo'izz lidînillâh, émir des croyants (les bénédic- 
tions de Dieu soient sur lui!), a dit : 

' xxvni, à' 
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L'univers s anéantit sans que Ton sache comment. De même 
qu on ne sait que par des preuves qu'il a eu un commence- 
ment, de même, on ne sait que par des pfeuves qu'il finira. 
Or il faut nécessairement qu'il ait une fin, comme il a eu un 
commencement, carie commencement ne vient pas après le 
commencement, mais après la fin, et réciproquement, la fin 
ne suit pas la fin, mais le commencement. Et, comme nous 
voyons et savons que les formes de ce monde sont des parties 
les unes des autres et qu'elles sont composées d'éléments va- 
riés et non pas d'un élément unique, nous en inférons qu'il 
faut au monde un ordonnateur [et, par conséquent, que le 
monde a été créé et sera détruit]. 

Ne rapporte-t-on pas que les peuples des temps primitifs 
avaient le corps plus grand [que le nôtre] et la vie plus longue? 
Ceci est notoire, connu, car souvent on trouve leurs os qui 
sont le double des nôtres (i). Si donc notre taille diminue 
tous les mille ans (et il y a peu de choses que nous ignorions, 
vu l'antiquité du monde), et si, à mesure que le temps passe 
sur le [monde], la quantité des hommes diminue, si leur 
corps s'amoindrit au point qu'enfin le monde ne puisse plus 
produire un enfant complet, achevé, bien constitué, la pro- p k 
création décroîtra, puis cessera, et la disparition des créatures 
arrivera. Ensuite, pour ce monde lui-même [le globe terrestre), 
pendant que la matière commencera à revenir de lui vers 
l'âme (2), il faudra nécessairement que les temps aient leur 
cours habituel, sauf le bon plaisir de Dieu, le Très-Haut; la 
matière diminuera peu à peu, suivant la loi de décroissance 
qu'on observe pour chaque cycle, jusqu'à ce qu'enfin les 
formes composées se dissolvent, comme elles s'étaient combi- 
nées dans le principe- Et, lorsque chaque forme se sera dé- 
pouillée de son type (3) , elle sera semblable à la cruche qui 
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ne sert plus à rien lorsqu'elle est brisée. Cette destruction du- 
rera un temps fort long, jusquà ce qu'enfin la terre diminue 
de moitié, puis disparaisse sans laisser de traces. De même, 
rimmensité de l'univers s'en ira peu à peu jusquà ce qu'il 
n'en reste plus un vestige, et cela, à jamais, dans l'éternité. 
[C'est à ce moment-là qu'il est fait allusion] dans ces paroles 
de Dieu, le Très-Haut : 

« Dieu reçoit les âmes au moment de leur mort, et celles 
qui ne meurent pas, pendant leur sommeil. Il garde celles 
dont il a décrète la mort et renvoie les autres jusquà un terme 
fixéK » 

Ces paroles ont deux sens. Le premier est qu'au moment 
où le Septième (/i) parvient au degré de Nâtiq (5), les Hod- 
djas sont enlevés d'auprès de lui par la mort du Taytd (6)- 
Cette mort est celle des Hoddjas, lesquels « ne meurent point 
pendant leur sommeil. » Les savants disent qu'il y a la mort 
éventuelle et la mort naturelle. La mort est éventuelle lors- 
qu'un homme, tiré du sommeil, se réveille; elle est naturelle 
lorsqu'un homme, tiré du sommeil, ne se réveille plus. Le 
sommeil est un des genres de la mort, comme l'état de veille 
est un des genres de la vie. Ainsi donc, au moment où le Nâ- 
p. 43. tiq est parvenu au degré du Nilq (7), les Hoddjas sont enlevés 
d'auprès de lui par la mort éventuelle et non par la mort na- 
turelle. Ce sont les Adversaires (8) qui meurent de la mort na- 
turelle : ils meurent et ne se réveillent plus. Voilà le sens des 
mots : « Il garde celles dont il a décrété la mort (9); i^ ils dési- 
gnent ceux qui ne se réveillent pas au moment de l'institution 
de l'Àsâs. Les mots : « et renvoie les autres jusqu'à un terme 
fixé, » indiquent, entre autres, les Hoddjas qui attendaient que 

* Koran, xxxix, 43. 
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TAsâs fût institué pour eux. Cette attente est une mort éven- 
tuelle, de laquelle ils se réveillent quand on les éveille. 

L*Imâm Mo'izz lidînillâh (les bénédictions de Dieu soient 
sur lui!) a dit (lo) : 

Dieu a établi un ange supérieur (i i) pour illuminer la terre 
vide de science et dépourvue de sagesse. Cet envoyé fait bril- 
ler la sagesse aux yeux de ceux qui cherchent à se débarrasser 
[de Terreur] , afin que quiconque est pur de polythéisme, d'in- 
crédulité, de négation et de doute, puisse revenir à la sagesse. 
Ensuite le premier créateur (12) a confié à certains de ses 
anges le soin de créer l'univers et de mettre en mouvement le 
soleil et la lune, il les a fait tourner dans les signes du zo- 
diaque et dans les mansions pour conduire, par leur moyen, 
les âmes vers le monde de la délivrance, monde lumineux, leur 
première demeure, qui est exempt de destruction (i3). Or 
les âmes parviennent à retourner dans leur première demeure 
en louant Dieu, en le bénissant, en le glorifiant, en témoignant 
de son unité, et en pratiquant les bonnes œuvres qui les élèvent 
vers le monde de la glorification. Quant à cette lumière supé- 
rieure et pure (i4)i elle se meut, et ne cesse, par son mou- 
vement, d'élever ce [monde], jusqu'à ce que l'ange qui sup- 
porte la terre (1 5) s'élève lui-même [vers le monde supérieur]. 
Là le mystère sera dévoilé (16) à chacun des deux mondes, 
j'entends le monde supérieur où sont les troupes spirituelles, 
au milieu des sciences transcendantes, le monde de la vérité, 
et le monde inférieur, monde des corps destructibles. Réflé- p. &v 
chis sur l'indication que je te donne par ces allusions et ces 
expressions, et alors t'apparaîtront le principe de l'unité de 
Dieu et le but du créateur de l'être et du monde (17). 

Je t'ai déjà expliqué ce que sont les cinq êtres (18), spi- 
rituels, supérieurs , ministres de Dieu et admis en sa présence. 
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De ces cinq êtres, pures essences, deux sont vivants, ï Esprit 
et Y Ame; un est passif (19), la force naturelle, appelée Matière 
première par les anciens philosophes, et de laquelle ont été 
façonnés les corps composés qui tombent sous les sens; enfin, 
deux ne sont ni vivants, ni actifs, ni passifs, ce sont Y Espace et 
le Temps (20). Quant au Créateur, il est parfait en science et 
en sagesse et ne peut commettre ni erreur ni oubli. Il connaît 
toutes choses sans se réunir à elles, et répand ses faveurs sur 
tous les mondes, comme le soleil répand la lumière de son 
disque. Ce créateur est la Raison parfaite, la pureté véritable 
{2 1). Pour YÂme, elle répand la vie, comme le soleil, et c'est 
la vie universelle et perpétuelle par excellence; mais elle ne 
connatt pas les choses et oscille entre la science et l'ignorance, 
de même que Thomme, qui tantôt est dans le vrai et tantôt 
dans le faux. La cause de cette oscillation est que, lorsque l'Ame 
regarde vers le Premier qui est la Raison première, elle devient 
raisonnable et revient à elle, et, lorsqu'elle regarde vers l'âme 
animale, qui est l'ignorance absolue, elle tombe dans l'erreur 
et s'oublie. C'est avec amour qu'elle se tourne vei^ le Premier, 
car elle aspire à s'assimiler à sa nature (2 2) ; mais c'est avec ré- 
pulsion et dégoût qu'elle se laisse entraîner vers le limon ma- 
tériel; car ce limon est au-dessous d'elle comme le Dâ*î est 
P./,:, au-dessous du Hoddjah, le Ma'dhoûn, au-dessous du Dâ*î 
(28), et le simple initié, au-dessous de ces trois ministres. Or 
chacun d'eux aspire à s'élever à la nature de celui qui est 
au-dessus de lui et lui est supérieur. L'Âme tend donc vers 
l'Esprit [la Raison); mais elle penche, d'un autre côté, vers 
l'âme concupiscente. Alors elle demande à l'Esprit de l'attirer 
à soi pour la rendre supérieure, humaine (24) . Grandes sont 
sa douleur et sa souffrance de voir qu'elle ne produit sur l'âme 
animale et sur les autres choses créées que des effets bornés 
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par son manque de moyens et de forces, d'une durée éphé- 
mère, et constamment détruits et gênés. Ces moyens [dont 
nous parlons] sont Tesprit [la raison)^ la sagesse, la science, 
la puissance, la grâce divine qui assiste, et leur utilité ne cesse 
jamais; au contraire, elle va s augmentant et s'accroissant, 
même parmi les corps célestes, vivants, spirituels. Ces moyens 
sont désignés par le terme général de Kalimah [parole) (2 5), et 
voici ce qu en a dît le Très-Haut : « Les paroles [Kalimât) de 
ton Seigneur sont le comble de la vérité et de la justice ^ » 
Alors le Premier [la Raison universelle), [touché des prières de 
rÂme], répand sur l'Ame sa grâce, et cela sert à l'élever au- 
dessus de la matière et à déchirer les voiles qui l'enveloppent ; 
le temps et le lieu. L'Âme ne cesse point [de travailler à sa 
délivrance] jusqu'à ce qu'elle se sépare du monde inférieur, 
monde des corps formés d'os corruptibles, de chairs gros- 
sières, de nerfs et de veines. Elle se délivre de ce [monde] 
pour se diriger vers une existence éternelle, vers un monde 
pur, dans lequel il n'y a ni dissensions, ni violences, ni vieil- 
lesse, mais, au contraire, une santé étemelle, des jouissances 
stables et des profits durables. 

Quant à TÂme dépravée [7 6) qui penche vers l'âme concupis- 
cente, elle aspire toutefois à s'élever à la nature de la Raison. 
Elle sent ses mauvaises actions et ses vices; elle les connaît et p. ir. 
sait que le retour [dans l'autre monde] ne s'accomplit définiti- 
vement que par la science véritable (27). Elle reste donc aba- 
sourdie, déçue, et pleure sur elle-même, ainsi que l'a dit le 
Dieu très -haut : « Dieu leur fera voir leurs œuvres et ce sera 
pour elles un sujet de désolation ^, à cause de ce qu'elles ont 
fait et parce qu'elles ne seront pas semblables à l'Esprit qui est 
science et raison, et cherche nécessairement à se délivrer du 

* Koran, vi. ii5. — * Ibid. ii, 162. 
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monde périssable. Quiconque saisira bien ce que je viens de 
dire et comprendra avec sa raison ce que je viens d'indiquer 
obtiendra la vie étcrneUe, verra ses peines cesser, goûtera des 
joies et des plaisirs parfaits, et échappera à l'étreinte des gens 
malfaisants et à la corruption des gens adonnés aux passions. 
Mais quiconque ne se délivrera pas des passions inhérentes à 
l'essence des corps grossiers ne cessera de souffrir, malgré une 
tranquillité éventuelle. Il sera comme celiii qui, fuyant l'ar- 
deur du feu , jouit de la fraîcheur de la neige, tant que la neige 
ne fait que calmer la chaleur de son corps; mais, quand le froid 
de la neige l'a saisi, il retourne à la chaleur du feu. Derechef, 
la violence du feu le pénètre et son ardeur le décompose. peu à 
peu (28) : celui-là ne sait pas. Au contraire, les âmes favorisées 
de la science seront dans la jouissance et dans la joie, au mi- 
lieu de plaisirs de toute sorte , « elles ne craindront rien et ne 
seront point afBigées ^ » Loin de là , les âmes de ceux qui 
ignorent ces choses habiteront le monde de l'erreur et seront 
plongées dans les chagrins et les soucis (29). C'est ainsi que 
l'homme endormi rêve à ses soucis, à ses peines et à ses cha- 
grins, qui ne le quittent pas plus que s'il était éveillé. Telle est 
la condition de toute âme individuelle, et c'est pourquoi nous 
employons une comparaison, afin de le faire comprendre l'état 
de l'âme dans l'autre monde, après qu'elle s'est séparée du 
corps. Cette comparaison est celle du dormeur dont sont en- 
gourdis tous les organes destinés à remplir les fonctions les 
plus délicates [de la vie]. Les autres fonctions subtiles sont di- 
p 47 rigées par la Raison et par YÂme raisonnable, et le corps reste 
comme un vase vide de son contenu. C'est alors l'âme sensi- 
tive (3o) qui le gouverne, car c'est elle qui l'entretient et c'est 
par elle qu'il vit et subsiste. Considère bien ! Ne vois-tu pas 

^ Ce passage revient fréquemment dans le Koran. 
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que ta personnalité, lorsqu'elle se dégage [de la matière] , est 
comme le temps (3i) qui na nullement besoin d*un corps? 
L'âme raisonnable dirige seulement le corps, tandis qu elle ne 
fait qu'un avec toi (3 2). Tu vois les choses [dans ton sommeil] 
comme le fou qui ne dispose pas de sa volonté, soit pour s'as- 
seoir, soit pour marcher. El c'est pourquoi tu as. • . (33) qui 
la presse [la Raison) de te ramener à l'endroit dans lequel tu 
es emprisonné, car, si l'on te donnait le choix de ton séjour, 
tu ne choisirais certes pas de retourner dans ton corps. Mais 
tu trouves en toi l'âme sensitive. Tu reviens donc dans le 
corps; celui-ci s'éveille et tu t'éveilles en même temps. Alors 
le mouvement est rendu au corps, et ce mouvement, c'est toi, 
car, si le corps est l'inertie, lu es la vie pour lui, cl, si lu viens 
à en disparaître, il se décompose. En supposant même, d'ail- 
leurs, que le corps fût un tout indivisible (34), il serait la mort 
absolue (35). 

Voici ce qui se passe au terme de ton retour dans l'autre 
monde. L'âme raisonnable entraîne avec elle l'âme sensitive; 
les composés se dissolvent, disparaissent et s'évanouissent ; les 
essences subtiles se réunissent entre elles et vont ensemble au 
monde de l'éternité; les organes corporels des sens se détruisent 
et les essences subtiles, telles que les sens, l'esprit et l'âme, 
retournent dans l'autre monde. Alors l'homme devient un 
être parfait, pur, doué de puissance. Dans cet état, il est plus 
savant, plus spirituel (jiUîî), plus éloquent, parle mieux, p 1^ 
se souvient mieux et est toujours sincère, car il n'est plus su- 
jet à l'erreur ni à l'oubli. Les éléments et les forces naturelles 
n'ont plus d'action sur lui et ne l'impressionnent plus. Il ne 
peut se détruire ni changer; au contraire, il devient un esprit 
indivisible, une substance indivisible, une lumière indivisible, 
impérissable et immortelle. Si, au moment de sa mort, il est 
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digne de la récompense, il vit dans les délices; mais, s'il 
mérite le châtiment, il endure de pénibles souflFrances (36). 
« Or Dieu dirige qui il veut dans le droit chemin ^ (3 7). » 

NOTES DU FRAGMENT IV. 

Ce fragnient me parait être un spécimen de ce que Maqrizî appelle 
conférences de la sagesse. On sait que, sous les khalifes Fatimites, les initiés 
ismaélis se réunissaient dans un local affecté à des séances secrètes pour y 
entendre des conférences sur divers points de ta doctrine, composées 
tantôt par le Dâ'i^d-do'^ât, tantôt par le khalife lui-même, en sa qualité 
dlmâm ^. 

(1) Ces os étaient sans doute ceux d*animaux antédiluviens. 

(a) Dans le système des Ismaélis, la Matière, étant considérée comme 
une émanation de lÂme universelle, devait un jour rentrer en elle et celle- 
ci , à son tour, dans la Raison universelle. 

(3) Le texte porte amJa^ ^L^. L'expression v ^^^>^ ^i entre autres sens, 
celui d'omettre, négliger, et le contexte prouve quici elle est synonyme 
de (^ ^U.. 

(li) Le Septième, ^Um, est le dernier des Imâms qui viennent après 
chaque Nâtiq. 

(5) Ceci nous apprend que tout Nâtiq commençait par être le dernier 
des Imâms du précédent Nâtiq; ainsi Mahomet n'était devenu Nâtiq que 
vers quarante ans. Avant cette époque, il était septième Imâm de Jésus- 
Christ. Cette transformation de Thnâm, incarnation de TÂme universelle 
en Nâtiq, représentant de la Raison universelle, était destinée à figurer le 
retour de TAme universelle vers la Raison universelle, au moment où elle 
réussissait à s'y assimiler. On verra plus bas que tous les ministres aspi- 
rent sans cesse à s'élever au grade, à la nature de celui qui leur est supé- 
rieur, de même que chaque émanation primitive tend à retourner vers sa 
source. 

(6) J'ai déjà dit que le «Xj^b est l'inspiration divine. Les Hoddjas sont les 
ministres subordonnés h l'Imâm. Aussitôt que le septième Imâm -est devenu 
Nâtiq et abolit la religion de son prédécesseur pour y substituer la sienne, 

' Koran, passim. — * Cf. Chrest. ar. l, p. iû*i; Exposé, t. l, p. cglxxiv. 
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qui est en progrès sur la dernière, tous les minisires subalternes dispa- 
raissent et attendent la venue du nouvel Asâs, premier des se[it Imams, 
qui doit leur enseigner la nouvelle loi religieuse, ou plutôt leur eu donner 
l'interprétation. Ils meurent donc, mais pour revivre à un moment donné, 
et cette mort prend le nom de mort du Tayid, c'est-à-dire, de mort appa- 
rente, ou sommeil, pendant lequel les Hoddjas reçoivent Tinspiration de 
la Raison universelle, incarnée dans le Nàtiq, inspiration qui leur est né- 
cessaire pour comprendre la nouvelle doctrine. 

(7) Le NiU\^ d'où le mot Nâtiq, est la faculté de parler, et ici, la faculté 
de prophétiser, le don de prophétie. 

(8) C'est le seul endroit de nos textes où il soit question des Adversaires, 
du moins où ils soient désignés sous le nom de ^tJ^^I. Nous savons par 
les livres des Druzes que ces Adversaires ou Rivaux sont la personnification 
des ténèbres de l'ignorance, opposées à la lumière de la Raison, et, en 
général, la personnification du principe du mal, opposé à celui du bien. 
On peut lire en détail le récit de la production des Rivaux dans VExposé 
de la religion des Drupes, t. II, p. /|6 et suiv. et dans la Théogonie des Druzes, 
publiée et traduite par H. Guys, p. à et suiv. 

(9) Je supprime les mots «et renvoie les autres jusqu'à un terme fixé, » 
que le texte ajoute, parce qu'ils reviennent immédiatement après, avec 
leur interprétation. 

(10) Tout ce qui suit est l'inlerprélation du second sens dont est suscep- 
tible le verset précité du Koran, bien que Mo'izz ne le dise pas explicite- 
ment. On verra que les mots : «Dieu reçoit les âmes au moment de leur 
mort , » et « il garde celles dont il a décidé la mort, » s'appliquent cette fois 
aux âmes parvenues ici-bas à leur plus haut degré de perfection , et qui ne 
doivent plus revenir sur terre pour y expier leurs fautes; tandis que les 
mots: «ainsi que celles qui ne meurent point, pendant leur sommeil,» 
et tt il renvoie les autres jusqu'à un terme fixé, » s appliquent aux âmes des 
méchants, qui, après avoir séjourné dans une sorte de purgatoire (cf. 
note a 9), reviendront habiter ce monde, jusqu'à ce qu'elles se soient per- 
fectionnées, ce qui, pour quelques âmes, n'arrivera qu'au terme fixé, 
c'est-à-dire, à la fin du monde. Dans le dernier paragraphe, Mo'izz expli- 
que ce qui se passe à la mort, et répète que les âmes des bous seront 
plongées dans des délices, tandis qtte les âmes des méchants souffriront 
dans lautre monde (avant de se réincarner). Au commencement de cette 
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seconde partie du fragment, Moizz rappelle les principaux points du sys- 
tème cosmogonique des [smaclis. 

(il) Cet ange supérieur est la Raison universelle créatrice, désignée un 
peu pins bas sous le nom de premier créateur, parce que c'est elle qui crée 
et non pas Dieu. Les Ismaëlis , croyant que Dieu était dépourvu d'attributs , 
prétendaient que tous les attributs revenaient à sa première hypostase, la 
Raison universelle'. — En général, par le mot kXS"iK^, anges, il faut 
comprendre, dans les écrits philosophiques, les émanations de Dieu, et 
les intelligences qui gouvernent l'univers^. Quant aux Musulmans, ils étaient 
persuadés que le plus petit atome de l'univers était confié à un ange. Qaz- 
wini rapporte un hadilh ainsi conçu : « Le ciel gémit sous le poids et il est 
bien juste qu'il en soit ainsi , car il n'y a pas un empan dans le ciel sur le- 
quel on ne trouve un ange agenouillé ou prostenié '. «> Plus loin , Qazwini 
ajoute : te On prétend qu'il n'y a pas un atome des atomes de l'univers au- 
quel ne soit préposé un ou plusieurs anges, pas une goutte d'eau qui n'ait 
son ange pour la faire descendre des nuages et la déposer à l'endroit que 
Dieu lui a assigné. Si telle est la condition des atomes et des gouttes d'eau , 
que penser des sphères, des planètes, de l'air, des nuages, des vents, des 
pluies, des montagnes, des mers, des sources, des fleuves, des mines, des 
végétaux et des animaux I » A la page suivante, on trouve encore d'autres 
détails sur les anges. Les anges étaient divisés en plusieurs classe>s, dont la 
plus élevée était celle des ei^J^ ^^ rapprochés de Dieu. Ces ^j^jj^^ por- 
taient le Trône de Dieu et recevaient les hommages des autres anges. Ils 
étaient au nombre de quatre et avaient, le premier, ta forme d'un homme, 
le second, la forme d'un taureau, le troisième, la forme d'un aigle, le 
quatrième, la forme d'un lion, comme les animaux de l'Apocalypse. Au 
jour du jugement dernier, ils devaient s'adjoindre quatre nouveaux anges, 
pour accomplir coUe parole du Koran : ull y en aura, ce jour-là, huit qui 
porteront le trône de Dieu ^. » Après eux venaient : l'ange appelé Roûh 
(Esprit), ainsi nonuné parce que chacun de ses souffles produisait une âme; 
Asrâfily messager de Dieu, qui conduisait les âmes dans les corps; Djebril, 

' Cf. la note i du fragment v. * ^[j;J^\ ^[^ édit. Wûstenfeid , 

' MaïnfoniHe explique cela en détail p ^^^ 
dans la detixièine partie du Gaide des « lxix, 17. 

tijarés. (Cf. p. 66 vX suiv. de la traduction.) 
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dépositaire de la révélation; Mîkqyil, qui apportait aux corps et aux àiiies 
leur nourriture quotidienne, matérielle et spirituelle; iézrdyîl, dont les pieds 
touchaient aux fondements de la terre et la tête au plus haut du ciel, qui 
conduisait les aaies, après leur mort, en paradis ou en enfer. Puis il y 
avait les Chérubins, occupés uniquement à célébrer les louanges de Dieu; 
les anges des sept planètes, dont les noms sont énumérés par Qazwini; les 
deux Secrétaires, iiàxmm^ qui inscrivaient les actions des hommes; les Ohser- 
valeurs, mj^j^xma, qui épiaient les moindres gestes et les moindres paroles 
des hommes; Monkir el Nakir, qui interrogeaient les âmes dans le tom- 
beau; les Voyageurs, {jy^^i^^ qui parcouraient la terre pour savoir quand 
les hommes prononçaient le nom de Dieu et le priaient; Hâroât et Mâroût, 
qui, ayant offensé Dieu, étaient condamnés à rester enfermés dons un puits, 
près de Babylone, jusquau jour du jugement dernier; enfin les anges qui 
prenaient soin de tous les êtres en général. 

(la) Cf. la note précédente, au commencement. 

(i3) Dans la philosophie du moyen âge, on croyait que c était le mou- 
vement impiimé aux sphères par les intelligences dites séparées qui occa- 
sionnait tous les mouvements de formation et de destruction sur la terre, 
et faisait progresser les âmes ^ Cette théorie se retrouve naturellement chez 
les Ismaélis, et Scbahristânî l'expose ainsi: «La Raison universelle est, 
d après leur système, la première chose créée; elle produit, à sontoi|r, la 
seconde âme (l'Ame universelle), qui est imparfaite, et dont le rapport avec 
la Raison est celui du germe avec la créature développée. La seconde âme 
cherche donc à atteindre à la perfection de la Raison, et il résulte de là que 
hi mouvement est sa première nécessité. Puis les sphères célestes sont pro- 
duites et se meuvent en cercle, sous Timpulsion de lame. Enaiiite naissent 
les éléments simples, qui se meuvent en ligne droite, également sous 
rimpulsion de lame^. » 

( I &) Cette lumière est la Raison universelle. 

(i5) Sur cet ange, voyez les Prolégomènes dJbn Khaldoùn, traduits par 
M. de Slane, 1, p. 2 , note. 

' Cf. Journal asiat. février-mars 1873, Estai, etc., a Tarlicle des Ta*limites, et 
p. 171 et suiv. Salisbury, Joarn, of ihe am. or, soc. t. H, 

' Traduction allemande de Haarbrûc- p. 265, 3oo et suiv. 
kcr. 1" partie, p. 223; cf. Schmôlders, 

1 1 
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(i6) C est-à-dire qua ce moment toutes les âmes comprendront Dieu 
et ie mystère de la création. Ce moment est appelé vJLâ5\ terme que les 
Druzes emploient dans le sens de triomphe de la religion unitaire ^ mais 
qui se retrouve chez les Soûfis avec la même acception que lui donnent 
les Ismaélis *^. 

(17) Par ces mots : u Réfléchis sur Tindication, etc.» Mo^izz laisse en- 
tendre que ses paroles ont un double sens. En effet, la description qu'il 
donne de la création du monde s'applique également, si l'on veut, à la 
doctrine ismaélie. L'ange supérieur que Dieu a établi pour illuminer la 
terre, et qui désigne la Raison universelle, peut représenter le Nàtiq ou 
son successeur l'Âsâs. La lumière supérieure qui ne cesse, par son mouve- 
ment, d'élever le monde, est l'Imâm , remplaçant du Nâtiq, qui fait monter 
les adeptes de degré en degré, jusqu'à ce quils les aient amenés au dernier 
degré d'initiation [UusS^), symbole du moment où rame recevra, après la 
mort, communication des mystères de Dieu. Quant à ces mots : «Alors 
t'apparaitra le principe de l'unité de Dieu,» ib signifient que , lorsque 
l'adepte aura constaté Tidentité de la doctrine avec la création, il recon- 
naîtra que Dieu est un dans tout ce qu'il fait. On sait que , pour les Ismaélis 
comme pour les Soûfis, l'unité de Dieu se prend dans un sens tout parti- 
culier, u Le mbt«XA^y,dit S. de Sacy, dans le Pend-Nâmeb', aniti, ou, 
si Ton osait le dire, unification, signifie, dans les écrits des Sofis, dépouiller 
l'essence divine de toutes les idées que peuvent se former l'esprit et l'ima- 
gination de l'homme. » Cette définition est d'ailleurs empruntée à Djordjâni, 
et Ton peut y ajouter que leTawhid est la croyance que Dieu ne fait qu'un 
avec sa création. 

( 1 8 ) n s'agit ici des cinq émanations primitives qu'on rencontre généra- 
lement désignées sous les noms de Sâbiq, Tâli, Djedd, Fath et KJiiyâl, et 
dont Mo^izz va faire connaître la véritable nature. S. de Sacy, qui a puisé 
ses renseignements dans Maqrizi et Nov^airî, et a suivi les traités des Druzes 
dans l'explication qu'ils donnent des trois derniers noms, a reconnu com- 
bien ces sources étaient insuffisantes, et s'est borné à traduire : a Le Précé- 
dent, le Suivant, l'Application, l'Ouverture et le Fantôme,» sans chercher 

' £arpo5^, 1. 1, p. ccccLxxv. ' P. Lxii, note p. Cf. Prolégomènes, 

* Prolégomènes d'Ibn Khaldoûn, trad. t. III, p. 9g,note, et p. 100. 
1, p. 227 et III, p. go. 
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ce que désignaient ces termes. Il est probable qu on ne les employait 
qu'en présence des initiés des classes inférieures et que, dès que Tinitié 
pouvait recevoir la révélation complète de la doctrine, on lui apprenait 
que ces cinq ministres ne sont autres que les cinq êtres primitifs, admis 
par les philosophes, et appelés par Mo^izz : Raison universelle ou Esprit, 
Âme universelle, Matière première. Espace et Temps ^ Les Sabéens de 
Harrân admettaient aussi cinq êtres primitifs, comme le montre le pas* 
sage suivant de Kàtibi, traduit par Schmôlders et reproduit par Chwolson, 
dans le tome II de son ouvrage sur les Sabéens : v Les Hernânites (Harrâ- 
nites) prétendent qu*il y a cinq êtres primitifs, dont deux vivants et actifs, 
un passif, et deux ni vivants ni actifs. Les deux êtres vivants et actifs sont 
Dieu et Y âme. L*ame est le principe de vie des corps matériels et célestes, la 
cause de Tapparition du monde. Le troisième être primitif est la matière, qui 
est passive, par cela seulement qu'elle reçoit les formes du distributeur des 
formes. Les deux derniers êtres primitifs sont le temps et Yespace. L'exis- 
tence primitive de ces êtres est nécessaire par les raisons suivantes : i^ Un 
Dieu producteur est indispensable, parce que les choses possibles doivent 
aboutir en dernière instance à un être nécessaire de lui-même et par lui- 
même; a" L'âme est primitive; car, si elle ne l'était pas, elle devrait être 
matérielle, puisque toute chose temporellement née participe de la matière 
et du temps : or une âme matérielle est une absurdité; y Si la matière 
n'était pas primitive, il lui faudrait une autre matière, à celle ci une troi- 
sième et ainsi jusqu'à l'infini; 4^ Si le temps avait eu un commencement, il 
aurait été précédé d'un non-temps : or ceci est une contradiction; car sa 
non-existence aurait été antérieure à son existence, en sorte qu'il y eût eu 
avant le temps un autre temps qui aurait renfermé le temps non-existant. 
Or, de même qu'il n'y a pas de commencement pour le temps, de même il 
n'y a pas de Hn; car, s'il n'existait plus après son existence, sa non-existence 
serait temporellement postérieure à son existence, c'est-à-dire, sa non- 
existence tomberait dans un temps existant. Donc le temps est nécessaire 
de lui-même; 5^ Le même raisonnement s'applique à l'espace. Si l'espace 
avait apparu quand il n'y avait pas encore un dessus et un dessous, un côté 

* On peut lire un exposé delà produc- Joam. ofthe am. or. soc, t. II, p. 3oo et 

tion de ces émanations, conforme à celui suiv. On observera, toutefois, qu'il n*j 

de Mo^izz, dans un morceau de prove- est pas question du temps, 
nancc ismaélie traduit par E. Salisbury, 
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droit et uii côté gauche, où aurait-il pu se manifester?» — La difletence 
entre le système des Harrânites et celui des Isinaélis consiste en ce que les 
Ismaélis remplacent Dieu par la Raison et font successivement émaner 
rÂme de la Raison, la Matière première de TAme, etc. De plus, ils croient 
que toutes les émanations rentreront un jour en Dieu. 

Quant à Torigine des trois noms Djedd, FatU et Khiydl, elle est obscure. 

(19) Le texte porte Jocb, faute évidente du copiste. Jai rétabli la vraie 
leçon JjikÂj , elle est passive. 

(20) l^e mot que je traduis par temps est >Lt; au duel, il désigne le jour 
et la nuit ^ Il ne faut pas le confondre avec ^y^, qui s'entend de lunivers, 
formé de sphères nombreuses contenues les unes dans les autres, entre 
lesquelles il ny a point de creux ni de vide, mais qui s'enceignent exacte* 
ment, appliquées les unes aux autres^. — Sur le mot ^Xj^, vide ou espace, 
cf. Djordjânt, p. ••«. 

(21) Mo'm appelle créateur la Raison universelle. Cest que, dans son 
système, Dieu était dépouillé de tout attribut, »>â^, et ne pouvait créer hii- 
même. 

{'à 2) Mot à mot , aspire à son i/)5^ité , car cest ainsi quon devrait traduire 
iyy^, probablement formé du pronom 3^'. — *En ce qui concerne la 
théorie exposée ici que TÀme et les autres êtres primitifs, ainsi que leurs 
représentants sur terre, cherchent à s élever jusqu*à la Raison, à s'assimiler 
à elle, on sait qu elle est empruntée aux idées qui avaient cours dans toute 
la philosophie musulmane. Maïmonide nous dit, dans le Guide des égarés , 
que les sphères célestes ont une âme, principe de leur mouvement, et un 
intellect au moyen duquel elles conçoivent Tidée de ce qui forme Tobjet 
de leur désir; cet objet désiré est Dieu, premier moteur de toutes choses, 
qui agit sur les sphères par Tiiitermédiaire des intelligences séparées, objets 
respectifs du désir particulier de chaque sphère*. 

(a3) Les Ma'dhoûns sont donc bien des Dâ^s d'une classe inférieure, 
comme lavait supposé S. de Sacy *. 

* Cf. Vie de Timour, éd. Manger, t. I, p,(^bn.\ Djordjân(,f,f r"i A- U^vt a eif^û» 
p. 55a, \. i, ^ . * Cf. Guide des ^|y<iiVi, 11* partie, ch. iv, 

' Djordjâni , AU mot «JUI, et Guide des et Journal asiatique, février -mars 1873, 

égarés, t. I, p. 356, 357- p. i53, i53 et 171 et suiv. 

' Cf. Prol a'Ibn Khaldoân, t. 111' part. * Exposé, 1. 11, p. 389 et Sgô. 



'[ 167 )•<<♦ 

(26) L'àme humaine est Fàme jointe à la Raison, jUtUit jmÔjJI. 

('2 5) En général, le mot kalimah s entend, chez les Ismaélis et les 
Druzes,* de toutes les manifestations de Dieu. On le trouve avec ce sens 
déjà dans le Koran '. 

(26) L'Âme, on la vu plus haut, oscille entre la Haison et la Matière. 
Mo'izz suppose ici le cas où TÂme incline vers la Matière. Il est presque 
inutile de faire observer que, dans ce fragment, le mot Ame désigne à la 
fois rÂme universelle et les âmes individuelles. Quant à Tâme animale, ou 
concupiscente, dont il a déjà été question plus haut, on sait que les philo- 
sophes arabes Fenvisageaient comme une force, produite par l'Ame uni- 
verselle, qui naissait à Toccasion du corps et mourait avec lui. C'est ainsi 
que Mo^zz la considère, car il l'oppose à l'âme raisonnable. 

(27) Ce passage fait allusion à la croyance des Ismaélis que les âmes pou- 
vaient venir se réincarner sur terre, lorsqu'elles ne s'étaient pas assez perfec- 
tionnées dans un premier séjour ici-bas. (Voyez les fragments zi, xif, wi.) 

(a 8) Mot à mot, successivement. Je suppose qiie l'expression du texte 

^;i ^3! est synonyme de ^JU ^jl. 

(29) Les âmes des méchants souffriront, après la mort, dans une sorte 
de purgatoire; mais elles viendront ensuite se réincarner. (Cf. note 27 .) 

(30) Cf. le fragment vu, note 3. 

(3 1) Sur le mot ^V^, voyez la note 10, 

( 32 ) Je rends ainsi les mots ^ Ak^om J3 , qui signiiicnt : a elle est jointe 
â toi sans solution de continuité. » En effet, d'après les Ismaélis, fâme raison- 
nable de chaque homme est, pour ainsi dire, un rayon de l'Ame univer- 
selle, qui ne se sépare point de sa source. Sur le mot Jua*^, cf. Giiiie des 
égarés, 1. 1, p. 236, et Prolégomènes d'Ibn Khaldonn, trad. III* part., p. 94 
et I 22. 

(33) Je dois omettre un mot, qui, dans le ms., est malheureusement 
rendu illisible par une tache d'encre. 

(itx et 35] Pour faire comprendre la pensée de Mo^izz, je suis contraint 
de traduire de deux manières différentes le mot ^J^. 

(36) On verra ailleurs que ces souffrances et ces délices sont purement 
morales. (Cf. surtout le fragment vn. 16' question.) 

(37) Cette dernière phrase, empruntée au Koran, signifie, dans le lan- 

' Cf. xvni, 109; XXXI, 26. 
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gage allégorique des Ismaélis : Dieu sauve ceux qui reconnaissent llmâm 
véritable. (Cf. le fragment u, note ai.) 



FRAGMENT V. 

P. 49. CHAPITRE : CONVERSATION INTIME DE Mo'lZZ LIDINILLÂU AVEC DIBC. 

Voici ses paroles : 

Mon Dieu! Je ne faisais qu*un avec toi, avant que tu te 
manifestasses en moi par ta division (i). Tu as produit de moi 
tes créatures, tu as fait émaner de moi ton monde, en essence, 
en noms (2) et en attributs. Je ne suis pas réuni à toi et je ne 
suis pas séparé de toi (3), car je suis un aspect (4) de ton 
être; je rentrerai en toi lorsque tu feras passer à un autre la 
figure (5) et le commandement (6). Transmets (ou crée) la 
forme à ton gré, et donne la lumière divine à qui tu veux, sui- 
vant qu il Faura mérité par ses actions, car nous ne réunissons 
pas [à nous tous] le poids d'un atome (7). 

Mon Dieu! Je suis comme toi, grand, dans ton pouvoir 
suprême. Je suis ta puissance (8) , la démonstration, ta volonté 
et ton lieu (9). 

Mon Dieu! Accorde [aux hommes] de me connaître (10), 
sauve-les et fais briller tes lumières. Quant à moi, je te retrou- 
verai après que tu m'auras fait savoir le moment de l'entre- 
vue; alors je mourrai et je disparaîtrai (11). 

Mon Dieu ! Quiconque ne te connaît point sera anéanti et 
quiconque me connaît dans mon principe et célèbre tes 
louanges prospérera et vivra à jamais. 

Mon Dieu ! Un autre que toi-même peut-il te connaître; un 

autre que toi-même peut-il s'approcher de toi (12)? Ceux qui 

p. 49. se soustraient à l'obéissance qu'ils te doivent et à celle qu'ils 
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doivent à les ministres (i3) et à les saints se dirigent-ils vers 
toi? 

Mon Dieu ! C'est par toi que je montre le chemin [qui con- 
duit vers loi] ; je viens de toi et je retourne vers toi. 

Mon Dieu, moi seul je suis ton voile, et comment parvenir 
à toi sans porte (i 4) ? Je viens de toi, puisque je tends vers toi 
et que tu es [le but de] mon aspiration (i5), et tu es moi, 
puisque j'ai la puissance et la grandeur, et puisque c'est moi 
qui ai créé, par toi, tes saints, tes anges (16) et tes prophètes. 
Je suis toi, puisque je te connais et que toi seul peux te con- 
naître et l'approcher de toi-même par ta réunion avec tes mi- 
nistres et tes saints (17). 

Mon Dieu ! Quelque nombreuses que soient [es individua- 
lités, elles sont toi non parlicuIarisé^iS). Quant à moi, je pro- 
cède de toi, car je m'engage avec tes ministres dans le bon 
chemin [qui conduit vers toi] et je m'assieds sur ton trône (19). 

Mon Dieu! Tu m'as fait sortir de toi comme forme exté- 
rieure, doué d*un attribut tel que toutes les créatures ont été 
créées en même temps (20); tu es en moi intérieurement et 
je suis en toi extérieurement (2 1), 

Mon Dieu ! Tu as créé par moi toutes les créatures et tu as 
tiré de moi tous les envoyés et tous les prophètes ( 22 ). Je suis 
un fils pour toi et tu es mon père. Je suis par rapport à toi 
comme est TefiFusion de la lumière, dont l'éclat est incessant, 
[par rapport à sa source]. Or la lumière émise ne peut être 
que la lumière (28), et tout ce qui est dans le feu se fond, 
puis disparaît et s'évanouit (24)- 

Mon Dieu 1 Les chefs de l'ignorance, les aveugles, les égarés, 
les incrédules et les dénégateurs se détournent de toi, et 
cependant ils sont sortis du néant vers l'existence et sont dans 
le néant (2 5). 

La Doctrine des Ismaélis. * 22 
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Mon Dieu ! Je reviendrai vers toi, et, par toi, j'entrerai en 
toi, car je suis la puissance extérieure et c'est par moi que se 
I' r»t. manifestent tes signes éclatants ^ 

Mon Dieu ! Tes épreuves me sont dues, car ces épreuves sont 
les douceurs par lesquelles tu marques ta satisfaction. Mon 
âme sort de toi et reviendra à toi. 

Mon Dieu! Je me suis manifesté aux créatures, afin quelles 
le connaissent par Tintermédiaire de tes ministres; mais je te 
dérobe à leurs yeux lorsqu'elles persistent à te nier, entraînées 
par l'orgueil loin de leur père. Elles ne trouveront jamais de 
directeur pour les guider. C'est toi qu'elles rejettent en me 
rejetant, puisque je suis toi, puisque mon existence extérieure 
vient de toi, et puisque tu es présent en moi. 

Mon Dieu ! Je suis le trône, le lieu, le temps et l'époque (26), 
le créateur des corps graves (27). Par toi, je connais l'avenir 
et le passé. 

Mon Dieu ! Je suis ton nom et la création de Ion nom (28). 
Je suis celui qui t'annonce, celui qui t'indique, qui indique 
ceux qui t'indiquent (29). Or quiconque s'attachera à tes mi- 
nistres sera sauvé. La forme (3o) sera rappelée à toi dans l'autre 
monde; elle seule est le voile qui te cache et toi seul peux tenter 
de l'atteindre [et de le soulever], lu n'as pas d'autre nom que 
moi qui doive être craint'^ et adoré. Je suis le maître de la vie 
éternelle; l'essence des Nâliqs et le Verbe sont en moi (3i). 

Mon Dieu! Tu empêches les philosophes qui te nient de 
comprendre ton essence, puisqu'ils ne se dirigent pas vers ton 
voile (32). Tu les écartes de ta connaissance, puisqu'ils n'en- 
trent pas auprès de toi en passant par ta porte (33) : ils péri- 
ront, car ils auront nié ta parole (34), et ils se perdront, car 
ils auront été impuissants à te connaître. 

' Ou : tes ministres. Cf. note 34. — * Mot à mot : obéi. 
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Mon Dieu ! Tu es mon essence, mon âme, ma source (35), 
n)a sainteté, mon verbe, ma splendeur (36). N'es-tu pas caché 
en moi, et moi, ne te manifesté-je pas? Ne résides-tu pas en 
moi, et ne faîs-je pas briller ton éclal? Je te contemple dans 
ta parole (37) divine et dans ta parole sainte, dans ton essence 
éternelle, future et passée, universelle, et dans ta lumière. 
Tu te manifestes par moi et je me manifeste par toi (38). Par 
moi, tu défends et tu ordonnes. Quiconque me connaît sait 
donc que tu es sans attributs (39), et quiconque parvient à 
toi par l'intermédiaire de mes ministres te coimaît. Quant à 
n)oi , je sais que tu es autre que moi , afin que tu puisses être ta 
multiplicité (4o), et je sais que tu n'es pas autre que moi, afln 
que tu puisses être ton unité absolue (4 1). D'abord, je ne faisais 
qu'un avec toi, — c'est à bon droit qu'on peut affirmer cela dé 
moi, — puis tu m'a émis de toi, mais sans séparer mon exis- 
tence de la tienne. J'espère que tu me feras revenir en toi, et, 
lorsque tu m'appelleras, j'irai vers toi. Je procède de toi comme 
la lumière émise du flambeau procède du flambeau, sans frac- 
tionnement et sans mélange. 

Mon Dieu! Le fidèle est dans le vrai lorsqu'il dit à son 
père : « Mon Dieu ! Je viens de toi et je suis dirigé vers ta 
connaissance; je vais à toi, tout repentant, je m'eflbrce de par- 
venir jusqu'à toi, par toî(42), venant de toi. Si je pèche 
contre toi je périrai et serai anéanti; si je deviens le sectateur 
d'un autre que toi, je serai polythéiste et manquerai à l'obéis- 
sance que je te dois, je le sais et le comprends. Mon Dieu! 
Peu s'en est fallu que mon âme ne restât ignorante, ne perdit 
de vue le fond de ta science et n'en vînt à te nier, telle a été la 
grandeur de l'épreuve que tu lui as imposée (43); mais fina- 
lement, elle a rejeté tout souci, grâce à la bienfaisante lumière 
de ta connaissance que tu lui as accordée; tu l'as attirée à 
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toi (44), et ses forces ont été ravivées (45) par une lumière ve- 
nue de ta science. J'ai suivi cette lumière après m'être égaré; je 
nie suis repenti, lorsque tu m*as envoyé tes consolations, par 
un effet de ta bonté. Mon âme a été conduite dans le droit che- 
.»3. min, après t'avoir nié : accorde-lui le séjour constant au milieu 
des jouissances éternelles et arrache-la au châtiment. » 

Mon Dieu ! Les impuissants ont montré la faiblesse de leur 
conception en disant que l'attribut ne peut atteindre le créa- 
teur. S'ils avaient su que [par ces paroles mêmes] ils confes- 
saient mon existence, par toi (46), et que leur dénégation 
même était l'affirmation [de ce qu'ils niaient]! 

Mon Dieu ! Peuvent-ils te connaître ceux qui ne sont pas des 
tiens et considèrent comme absurde la croyance qu*ils sont toi ! 

Mon Dieu ! Assurément tu ne transmets point (ou ne crées 
point) la forme (47) comme il ne te plaît pas (48), mais lors- 
que tu le jnges convenable; car, si tu ne lui avais pas accordé 
une conformité avec toi, elle ne serait pas, et si tu ne lui avais 
pas attribué une communauté d'origine avec toi, elle serait 
rejetée au loin (49). 

Mon Dieu ! Combien il se trompe celui qui nie pouvoir con- 
naître que son âme vient de toi ! Combien il est injuste celui 
qui ne te connaît point par toi-même (5o), alors qu'il n'existe 
que par toi et par moi qui suis ton voile (5i), et alors qu'il 
est enveloppé dans ton voile (Sa). Or tu es le Voyant, sans 
mouvement (53). 

Mon Dieu! Les ignorants se sont refusés à chercher la 
science auprès de tes ministres, et ils la cherchent sous la cou- 
ronne des rois (54). Us voient tes ministres et pourtant ils te 
nient. 

Mon Dieu ! Ceux qui possèdent la vérité t'adressent la parole 
et disent : producteur de Y unité sans comparaison avec aucun 
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nombre (55), c'est encore par la puissance qu'existe la multi- 
plicilé; nous ^invoquons! Quiconque te connaîtra comme ve- 
nant de toi-même et retournant vers toi-même (56) retournera 
aussi vers toi ! 

Mon Dieu! Les âmes sont stupéfaites en cherchant à te 
concevoir; les regards sont éblouis à ta vue. 

Mon Dieu 1 Les ignorants ont dit de ta connaissance qu elle 
est inexplicable, ils ne savent point. 

Mon Dieu ! Quiconque en invoquera lin autre que toi périra; 
mais quiconque te connaîtra d'une connaissance véritable aura 
la conviction que tu es Féternel et le dispensateur des bien- 
faits. 

Mon Dieu 1 Tu leur parais être au-dessus des minarets, et ils 
s'imaginent qu'ils t'atteignent en atteignant les éléments (57). p s^ 
Ce sont des sectateurs du Taschbth et du Tamlhîl [bS) , qui 
détruisent la doctrine du Tanzîh et du Talistl[bg). 

Mon Dieu ! Ils sont impuissants à établir à côté de toi des 
compagnons (60). Ils ne savent point distinguer la vue d'un 
fait de son récit (6i), Or le regard [la spéculation) est un voile 
qui te laisse deviner, non un voile qui te cache absolument (62); 
le visible (63) te contient, mais n*estpas en toi (64). 

Mon Dieu! Prétendre qu'on ne te connaît point, c'est te 
nier; te servir sans Tintermécliaire de tes ministres, c'est aller 
vers un néant Je suis celui que n'atteignent point les regards, 
mais qui les atteint. Je suis le 6072, le savant : ces attributs sont 
ma forme, la forme visible qui n'est autre que tes ministres 
supérieurs (65). 

Mon Dieu! Je suis dirigé par la réalité de ta connaissance, 
et j'éloigne de toi les impuissants, sois béni et exalté! 

Mon Dieu! Tu es toi et le lieu (66), car le lieu est un signe 
de l'émanation (67) et la répétition de la pensée suppose le 
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lieu (68). Le lieu est le centre [6q) et ce qui te sert d'indica- 
tion (70). 

Mon Dieu ! Toutes les fois que je produis de moi une forme, 
je la produis semblable à son principe, au fond, pour pouvoir 
la transporter hors de moi. Or j'ai le pouvoir de faire ce que 
je veux (71). 

NOTES DU FRAGMENT V. 

Rousseau n'a traduit que les premières lignes de ce fragment. On remar- 
quera qu'il est en prose rimëe. 

(1) On voit par cette phrase, et d'ailleurs par tout ce morceau extrême- 
ment alambiqué, que Mo'izz se considérait, en sa qualité de septième Imam \ 
comme une incarnation de la Raison universelle, première émanation de 
Dieu et sa manifestation extérieure, mais qui ne faisait qu un avec lui avant 
qu'il la produisit au dehors par un acte de volonté appelé Amr. Tout ce 
fragment est destiné à montrer que Dieu a deux aspects, fnn invisible, in- 
compréhensible, l'autre possédant tous les attributs divins et se manifestant 
au dehors : la Raison universelle. De là la confusion perpétuelle que 
fait à dessein Mo^izz entre lui et Dieu. Un pas de plus, et il aurait pu s'an- 
noncer comme étant la divinité ineffable elle-même. Ce pas, Hâkim-biam- 
rillâh le fit, et c'est le dogme nouveau de l'incarnation de Dieu, dont l'idée 
seule aurait épouvanté un Ismaéli, qui sépare profondément le système des 
Druzes de celui de leurs prédécesseurs. 

Les mots par lesquels Mo'izz désigne son union primitive avec Dieu et sa 
séparation d'avec lui, signal de la création, sont ^^j et i^. Ils sont em- 
pnmtés au Koran^ et s'appliquent, dans ce livre, à la création du monde. 
RaUf y est synonyme de chaos et Fatq s'entend de l'acte par lequel Dieu 
sépara la terre du ciel. Voici le verset : « Les infidèles ne voient-ils pas que 
les cieux et la terre formaient un chaos (Rotq) et que nous les avons sépa- 
rés?)) Les Soufis avaient deux états (J^) correspondant au RaUj et au FaUj 
de Mo^izz; ce sont le ^ et la ii^jÀs, union et séparation, sur lesquels on 
peut consulter une note de S. de Sacy '. 

' Cf. rintroduction , p. i.S. * Notices et Extraits, t. XII, p. 5o du 

^ XXI, 3i. Cf. Proléyomènes d'ihn Khal- tirage à part, noie 3. 
doun,iT8ii, t. IH, p. 100. 
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(2) Les noms de Dieu sont, on le sait, au nombre de 9g ^ D'après le 
système ismaéli ils s*appliquent non pas à Dieu, mais à ses émanations, d où 
la phrase de Mo'izK : «Tu as fait émaner de moi ton monde en essence, en 
noms et en attributs. » La même idée revient à la fin de ce fragment. 

(3) En philosophie, «^^«aa^, réuni, et JoâiJU, séparé, s*entcndent des 
quantités continues, comme l'espace et le temps, et des quantités discrètes, 
comme les nombres^. Mo'izz veut dire qu'il n'est, par rapport à Dieu, ni 
dans la même relation quune quantité continue avec elle-même, ni dans 
celle d'une quantité discrète avec l'unité, ou, plus simplement, (|uela Raison 
universelle, dont il est l'incarnation, ne peut être envisagée comme ne tai- 
sant qu'un avec Dieu, puisqu'elle a une existence séparée, ni pourtant 
comme en étant séparée, puisqu'elle n'a d'existence que par lui et n'en est 
qu'un aspect. Pour exprimer la manière dont la Raison procède de Dieu, 
les Ismaéiis citent l'exemple de la lumière qui sort d'une lampe sans que 
la flamme de la lampe soit amoindrie et sans que la lumière émise ait un 
éclat moins vif que celui de sa source et en soit détachée. On retrouvera 
cette comparaison plus loin dans ce fragment. 

(Â) Je paraphrase le texte pour faire comprendre la pensée de fauteur. 
L'expression : (jàxjus Jb Ll ^1 signifie, mot à mot, «car je suis distinct (de 
toi) par loi,n c est-à-dire, mon existence n'a d'autre essence que la tienne, 
sans quoi, mon être procéderait de lui-même et serait un autre Djeu. 

(5 et 6) Le texte porte jà^yÀjii\^ aXjUJI jolc. Le mot Tafwidh signifie con- 
fier fexécution d'une chose à quelqu'un, ce qui justifie notre traduction : 
« Lorsque tu feras passer k un autre le commandement. » Quant «m mot 
*Xjb, transfert» synonyme de Bjyn}\ iki*, transfert de la forme ou de la 
figure, il désigne la réincarnation de la Raison sous la figure d'un nouveau 
Nàtiq ou d'un nouvel Imâm. Mais Bjyal] i^ài est susceptible d'une autre 
interprétation, celle de : création des formes extérieures. En effet Jjb, an 
parlant de Dieu, est transporter la forme ou Raison, substance de l'Uni- 
vers, hors de lui, la manifester. Les Ismaéiis, symbolisant toutes choses, 
comparaient sans doute l'acte de la production des êtres hors de Dieu au 
transfert de la Raison, d*un Nâtiq à im autre , et considéraient probablement 
fappariiion d'un nouveau prophète ou le choix d'un nouvel Imâm comme 

' Bibl. or. au mot Esiiia. Prolégomènes d'ibn khaldoân, trad. t. 111. 

^ Cf. Guicle des égarés, l. 1, p. 234 t*t p. 9^ et 12*1. 



-»->•( 176 ;•e^. 

figurant la création, qui, dans leur système, était une émanation matéria- 
lisée de Dieu, conséquemment une sorte d'incarnation de la divinité. J*ai 
donc traduit l'expression Bjy^) *Xjij par transmettre (ou créer) la forme 
dans deux passages de ce fragment; car, dans les deux cas, fexpressîon me 
parait susceptible du double sens que je viens d'indiquer. Cependant un 
ondroit d un fragment traduit par Salisbury pourrait sembler décisif en 
faveur de la traduction transfert de la forme, c est-à-dire, passage de Flmâ- 
m<ih d'un personnage à un autre. (Cf Journ. ofthe am. or. soc, t. III, p. 187.) 
Quant aux passages de ce fragment où cette expression revient, le premier 
vient immédiatement après (jâ^yb, le second, p. 17a, à la note A7; cf. 
aussi la note 7 1 . 

(7) Ces mots, qu*ou rencontre plusieurs fois dans nos fragments, sont 
empruntés au Koran. 

(8) Puissance, i[;*W, est un terme technique, chez les Ismaélîs et les 
Druzes ^ pour désigner l'incarnation de la Raison, ou simplement la Raison; 
il en est de même de tous les noms d'attributs divins, parce que les attributs 
appartiennent, on l'a vu, à la Raison universelle. Ainsi les mots démonstra- 
tion, volonté, lieu, sont synonymes de puissance et signifient tous : Raison, 
incarnation delà Raison (cf. note 66). 

(9) Cf. sur ce mot la note 66. 

(10) En sa qualité d'Imâm, Mo'izz pouvait seul montrer aux hommes le 
chemin du salut. 

(1 1) Il s'agit ici, bien entendu, de la personnalité de Mo^izz. 

(12) Ce qui signifie en réalité : <(Moi seul, Mo^izz, je puis te connaître; 
moi seul , je puis m'approcher de toi , » grâce à la confusion que fait Mo^izz 
entre les deux aspects de Dieu. (Cf, note 1 7 , et Salisb. loc. cit. t. III, p. 1 70.) 

( 1 3) Il y a d3«x«>> dans le texte. Sur ce mot, cf. la note 1 a du fragment n. 

( 1 6 ) Le voile est une expression symbolique désignant laspect visible de 
Dieu, ou Raison universelle, qui dérobe à la conception l'aspect invisible de 
Dieu, c'est-à-dire Dieu lui-même. La porte est encore un nom de la Raison 
et de son incarnation Mo^izz, par lequel il faut passer pour s'élever à la 
connaissance de Dieu, connaissance purement négative, puisqu'elle consiste 
k savoir que Dieu est incompréhensible et que tout ce qu'on peut dire de 
lui se rapporte en réalité à sa manifestation extérieure, la Raison. 

' Cf Exposé, t. II, p. a4o, note a. 
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(i5) En effet, dans le système de rémanatîon, tout ce qui est émané de 
Dieu tend à remonter vers sa source. Ce que j'ai traduit par la phrase : 
« puisque je tends vers toi, etc. » est, dans le texte, iC^i^ (J^.^4âJI c^a^. Le 
nom d*action [J^yé^ signifie se lever pour aller vers quelcjuun , et a^ est ainsi 
défini par Djordjânî : « Action du cœur de se diriger du côté de la Vérité 
(Dieu) de toutes ses forces spirituelles, afin d'acquérir la perfection pour 
soi ou de l'obtenir pour un autre que soi. » iCt est donc l'élan du cœur 
vers Dieu et (jo^ en parait synonyme. 

(16] Sur le mot anges, cf. la note 1 1 du fragment iv. 

(17) Ce passage rend compte de l'interprétation que j'ai donnée, plus 
haut, de la phrase : a Un autre que toi peut-il te connaître, etc.» (Cf. la 
note 1 a.) 

(18) Ce qui signifie que Dieu a deux aspects: l'unité et la multiplicité, 
et que la multiplicité ou Univers est l'émanation de Dieu. 

(19) C'est toujours la même idée qui revient. On ne peut dire de Dieu, 
inaccessible à l'esprit et dépourvu d'attributs, qu'il s'assied sur son trône; 
quand on s'exprime ainsi , c'est de la Raison universelle qu'on parle. Le 
trône {J^j^, ou empyrée, était d'ailleurs considéré par d'autres philosophes 
musulmans comme le séjour de la Raison ^ 

(ao) Cet attribut est celui de créateur. 

(21) La Raison est Dieu se manifestant au dehors et Dieu est le substra- 
tam de la Raison. 

(22) Les docteurs musulmans enseignaient que Dieu avait d'abord créé 
la lumière, de laquelle il avait tiré l'âme de Mahomet, puis celle des autres 
prophètes et envoyés^. Dans le système des Ismaélis, c'est bien aussi la 
lumière qui s'est manifestée en premier lieu, mais cette lumière est la Raison 
universelle. 

( 2 3 ) Je suis contraint de rendre le mot (jàx» de différentes manières , pour 
faire comprendre la pensée de l'auteur. 

(^l\) On peut supposer que Mo^izz donne ceci comme une preuve que 
tout vient de la lumière et y retourne. Pour conserver la gradation des 
idées, j'ai dû placer se fond avant disparaît ei s'évanouit Dans le texte, v'^ ^^^ 
rejeté à la fin pour rimer avec v^- 

^ Cf. ^Abd ar-Razzàq et son Traité de la prédestination et da libre arbitre. Journal asia- 
tique, février-mars 1873, p. 177. — ' Bibl or. au mot Mohammed. 
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(a5) Ils sont dans le néant, comme toute personnalité, parce que Dieu 
est nécessairement tout et qu aucune existence ne peut subsister en dehors 
de lui. (Cf. le fragment vni.) 

(a6] Voyez à ce sujet la note 8. 

(27) Le texte porte «^>UaII. On se serait attendu à trouver un mot ter- 
miné en ^1 pour la rime, mais je ne sais quelle conjecture proposer. 

(28) Ton nom signifie «ta forme extérieure,» la création de ton nom 
signifie u i^Univers. » 

(29) Cest-à-dire, qui désigne ceux qui doivent t'indiquer aux autres; ce 
sont les ministres de la religion. 

(30) Gomme nous Tavons fait observer, le moi forme, ïjy^^ est syno- 
nyme de Raison et par suite de création. On verra dans le fragment vu , 
réponse à la 26* question, que la Raison est appelée j^l ijy^, forme de 
facte de volonté par lequel Dieu produisit la Raison. Quant aux mots : 
« La forme sera rappelée à toi , » ils font allusion au moment où la création 

rentrera dans le sein de Dieu. 

là 

(3i) Le mot Nâtiq eçt tiré de ç^ifti, parler, d'où ç^ki, parole, verbe. Les 
prophètes sont ceux qui font connaître la parole de Dieu. 

(32) On a vu que le voile est un des noms de la Raison. (Cf. note 1 4. ) 

(33) Cf. la note 1 Ix. 

(34) On peut encore traduire : ucar ils auront méconnu tes ministres.» 
En effet, if^S^a souvent, chez les Ismaélis, le sens de manifestations divines 
et de ministres de Dieu, comme knS d'ailleurs. Sur iU<^, cf. le fragment vi, 
note 2 5. 

(35) Mot à mot, ma mine. 

(36) Sur le mot (jM^t, que je rends par splendeur, cf. la définition dlbn 
Arabî, apud Flûgel, Kitâb aUtarîfâl, p. ^Av. 

(37) Parole est synonyme de manifestations et de ministres. 

(38) Cf la note a 1 . 

(39) En effet, tous les attributs divins appartiennent k la Raison et non 
à Dieu. Cette doctrine des Ismaélis prend le nom de a^>â3, de By dépouiller 
(Dieii de ses attributs). 

[ào) Mot à mot, afin que tu puisses être tes nombres. » Mo^izz veut dire 
qu'il faut que Dieu soitau^re que la Raison pour que la Raison ait une exis- 
tence sensible, qui est en même temps celle de F Univers, la multiplicité; 
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car, si la Raison ne formait qu\in avec Dieu, aucun attribut nVxislerait et 
ce serait Tanéantissement de la création. Les Ismaélis poussent si loin ce 
qu'ils appellent dépouillement des attributs, quils reconnaissent en Dieu 
une unité diflerente de celle que nous concevons, parce que, disent-ils, 
l'unité que nous concevons est relative à la multiplicité. Cette même idée 
est longuement développée dans le Guide des égarés de Maimonide. Mo^izz 
dira plus bas: uO producteur de lunité, sans comparaison avec aucun 
nombre ! » 

(6 i) Il s'agit ici de Tunité absolue de Dieu, iUUill a«x»»^l, dontje viens 
de parler, dans laquelle disparait la Raison elle-même et, par suite, la créa- 
tion. Ainsi, d'un roté, la Raison et TUnivers qu'elle produit sont distincts 
de Dieu; mais, à un autre point de vue, ils sont lui. Cest ainsi, pour me 
servir d'une comparaison, que les trois côtés d'un triangle ont une existence 
propre, mais limitée, déterminée, et comprise dans l'unité du triangle. Si la 
Raison ne tirait pas son existence propre de Dieu, elle serait par elle-même, 
et, au lieu d'un Dieu unique, il y en aurait deux. Mais, au contraire, elle 
est, par rapport h Dieu, comme la lumière réfléchie ou émise, par rapport 
à sa source. Elle ne difl^ère de sa source que par un simple attribut , celui 

d'être émise. 

(1x2) Par loi signifie ici par moi, grâce à la confusion que fait Mo^izz entre 

Dieu et la Raison. 

(43) Cette épreuve est sans doute 1 existence terrestre. 

(44) Le verbe v*^^^?* » attirer, a un sens spécial chez les mystiques. *Abd 
ar-Razzâq définit ainsi le terme isj^Xs»-, qui en dérive : «Cela consiste en ce 
que l'adorateur de Dieu est rapproché de lui par une faveur de la provi- 
dence divine qui lui est accordée chaque fois qu'il en a besoin dans son ache- 
minement vers Dieu par les diflérentes stations, et cela sans peine et sans 
eflbrt de sa part*. » 

.'45) Le verbe que je traduis ainsi est vJLkb. Les dictionnaires n'attri- 
buent point ce sens à la cinquième forme , mais elle parait bien signifier 
être affiné f renda sabtil. En effet uUki a souvent l'acception de subtil; ^UaIaI, 
comme terme philosophique, désigne tout principe subtil. Dans les Voyages 

M» 

d'Ibn Djobair, vjUoi se rencontre avec le sens défaire habilement , finement 

' Ed. Sprenger, p. iv, n* c* ; Notices et Extraits, t. XII, p. 43, note a du tirage a 
part, et Pend-Namch , p. Ivj. 

33. 
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Wê 

(p. Fv), ud»Xj, avec celui d'agir adroitement (p. Mf; cf. Beladoiî, Gioss., 
et Koran, xviii, 18]. 

(1x6) Ceci est presque un jeu de mots. Mo^izz croif, aussi bien que les 
impuissants dont il parle, que Dieu n*a pas d'attributs, mais, en revanche, 
tous les attributs appartenant à la Raison et la Raison étant le créateur, les 
impuissants susdits se trouvent affirmer en réalité ce qu ils croient nier. 

(47) Sur cette expression, cf. la note 5. 

(48) Le U, dans le texte, est a^j^y^AA. 

(49) Ce qui signifie, ainsi que j*ai eu plusieurs fois déjà Toccasion de le 
dire, que, si la création ou les ministres de Dieu n'étaient pas tirés de la 
substance de la Raison, aspect visible de Dieu, ils n'existeraient pas, ou, en 
traduisant Bjyai\ âJu par transfert de Vlmâmah, que Tlmâmah ne peut être 
transmis qu'à certaines personnes choisies par Dieu. 

(50) C'est-à-dire, ici encore, par moi. par mon intermédiaire. 
(5i) Voyez la note i4. 

(5a ) C'est-à-dire, alors qu'il est créé par la Raison universelle. 

(53) Car le mouvement appartient à la Raison, non à Dieu. 

(54) Allusion, je suppose, à la sentence attribuée à Ali : (jj^ ^ (jmUJI 
^^^^ aies hommes suivent la religion de leurs rois. Sa^adi la cite dans 
la préface du Gkilistân , et Ibn Khaldoûn en ^développe le sens dans ses Pro- 
légomènes ^ 

(55) Cf. note 4o. 

(5G) Cette phrase résume la théorie des Ismaélis sur la création. Dieu fait 
émaner de lui toutes choses, et les choses, par réaction, tendent à revenir 
vers lui. Cette idée est d'ailleurs empruntée aux doctrines néoplatoniciennes 
et justifiée par un célèbre passage du Koran : ((Dieu fait émaner la création, 
puis il la fait rentrer*.» 

(57) C'est-à-dire, ils te prennent pour le soleil, ou croient que lu résides 
réellement dans les cieux, et te confondent avec les éléments. 

(58) Le Taschbih est la doctrine qui assimile Dieu à Thomme, ou an- 
thropomorphisme; le Tamthil est la doctrine qui compare Dieu à quel- 
qu'une des choses créées. 

(59) Le Tanzih est la doctrine des Ismaélis qui consiste à dépouiller Dieu 
de tout attribut pour en revêtir sa manifestation extérieure, la Raison. Le 

* Cf. Chrest. ar. 1. 1. p. 386. — * x, 4- 
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Tahsil parait signifier la connaissance de Dieu par acquisition de la srience 
que communique llmâm. Le Tahsil serait donc synonyme du TaUim ou 
dogmatisme, terme d*oii s'est formé le nom de TaUmîs qui désigne les 
Ismaélis. 

(60) Le texte porte ^ââJI i^UjI, ce qui peut faire supposer que Mo^'zz 
a en vue le dogme de la Trinité. En effet, ^ désigne au moins trois per- 



sonnes V 



(61) On trouve souvent dans les auteurs arabes la phrase suivante jmh^ 
^XxxS^ yk^ : « Autre chose est de voir soi-même une chose ou d*en entendre 
parler. •> 

(62) Mo^izz veut dire que par la spéculation on peut s assurer de lexis- 
tence de Dieu, en avoir la notion, bien que la spéculation soit un voile, 
cest-à-dire, ne nous permette de contempler que la Raison, manifestation 
de Dieu, sous laquelle se cache le Dieu invisible et incompréhensible. J*ai 
dû paraphraser le texte pour le rendre intelligible. Il poitc v^U^ «^l^yôJJU 
JJ ^, et il est permis de supposer que Ju^ v^ signifie uun voile qui 
s écarte pour te laisser entrevoir.» On sait que la 7* forme de v^^ suivie 
de ^j^, est synonyme de Jlj^I. 

(63) Le visible, mot à mot, le va, j^IââII, désigne ici la création. 

(66) En effet, le visible contient Dieu , qui en est le 5u65^ra(am, mais n* est 
pas en lui, puisque Dieu est sans attributs. Cet argument est dirigé contre 
ceux qui prêtent à Dieu une forme sensible. 

(65) Cest toujours la même idée qui revient, à savoir, que les attributs 
divins appartiennent non pas à l'essence de Dieu, mais à ses manifestations 
extérieures. 

(66) Cest-à-dire, tu es à la fois invisible et visible. Le lieu (j(^ est la 
Raison universelle incarnée dans la personne de Mo^izz. S. de Sacy a déjà 
expliqué le sens de {J^ et d'autres termes analogues^. 

(67) Ceci veut dire que l'existence de la Raison est la preuve qu'il y a 
eu émanation divine. 

(68) Cette phrase est très-obscure; j'avoue ne pas comprendre ce que 
Mo^izz entend par répétition de la pensée , jùù\ y^^. 

(69) Le centre est l'Imâm. 

* Cf. Darrai al-Ghamwàs, cd. Tlior- * Cf. Exposé, t. I, p. 17 et 18. et la 

becke. p. 5a du texte. note 8 de ce fragment. 
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(70) Parce que c'est l'Imàm qui dirige vers Dieu. 

(71) Voici ce que parait signifier cette phrase. Mo^izz veut dire que la 
Raison universelle a décrété que toutes les formes, c est-à-dire tous les 
êtres, seraient produites de sa substance même, aiin qu'elle pût avoir une 
action sur elles et les transporter au dehors, c est -à-dire les manifester, ou 
bien, en adoptant fautrc sens dont est susceptible l'expression i^yoil Aib, 
transmettre riinâmah à un nouvel Imâm ^ I.e mot que je traduis par con- 

forme est »S^t , et je dois ajouter que, ne layant trouvé nulle part avec ce 
sens, c'est uniquement par conjecture que je le rends ainsi. Quant à 
l!X iâ ^ 1 , au fond, mot à mot, secrètement, je Tai rencontré dans le Kitâb 
at'Iarifàt; mais je nai pas noté Tendroit. Les mots «J'ai le pouvoir de 
faire ce que je veux» sont empruntés au Koran, xi, 109; lxyxv. 16. 

FRAGMENT VI. 



ï\ 53 CHAPITRE : PAROLES DE VtMlfi DES CROYANTS, SON SALCT SOrr SUR NOUS ^ ! 

J'ai cherché rélévation, je l'ai trouvée dans rhurailité. 

J'ai cherché Tainitié, je l'ai trouvée dans la sincérité. 

J'ai cherché la domination, je l'ai trouvée dans la science. 

J'ai cherché la noblesse'^, je l'ai trouvée dans la piété. 

J'ai cherché le secours, je l'ai trouvé dans la patience. 

J'ai cherché la manière d'adorer Dieu, je l'ai trouvée dans 
la crainte de Dieu. 

J'ai cherché la richesse, je l'ai trouvée dans le contentement 
de ce qu'on a. 

J'ai cherché comment il fallait remercier Dieu, j'ai trouvé 
que t'était par la satisfaction. 

J'ai cherché le repos, je l'ai trouvé dans l'abandon de l'envie. 

' Cf. la note 5 et la trad. à la note 47. ^ On peut aussi traduire : « J*ai cherché 

* Ce sont probablement des maximes à obtenir de Dieu le don des miracles, 

de Mo'ia lidlnillâb « imilées de celles qu*on iu[^» 

attribue à Ali 
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J'ai cherché à fuir la jalousie, j'ai trouvé qu'il fallait la 
solitude. 

J'ai cherché la possession , je ]'ai trouvée dans la continence. 

J'ai cherché le bien-être, je l'ai trouvé dans le silence. 

J'ai cherché la compagnie, je l'ai trouvée dans la récitation 
du Koran. 

J'ai cherché à dissiper l'engourdissement \ j'ai trouvé qu'il 
fallait prononcer le nom de Dieu. 

J'ai cherché la libéralité, je l'ai trouvée dans les âmes géné- 
reuses. 

J'ai cherché Sa miséricorde. Il nous l'accorde constamment. 



FRAGMENT VII. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, inS^RICORDIBUX ; P. bk 

CEST DE LUI QUE NOUS IMPLORONS LE SECOURS ! 

Le Scheikh très-excellent (Dieu ait pitié de lui) a dit: « Les 
questions et les dissertations suivantes traitent de la connais- 
sance de l'âme (i). » Il y a appliqué des arguments et. en a fait 
quarante articles (2] qu'il a expliqués avec la plus grande clarté 
et fondés sur les plus évidents axiomes. Ces articles exposent 
la connaissance de l'âme raisonnable (3) et celle des sciences 
générales qui ont pour but de prouver l'excessive unité de Dieu 
et son entière privation des attributs (4). Voici ces articles : 

Il commence par dire : « Louange à Dieu qui embrasse en 
loi toutes les essences, qui est dépourvu de tout attribut, de 
parties et de touts, qui est inaccessible à l'imagination et à la 
compréhension', qu'on ne peut désigner par aucun signe ni 
par aucun terme! Je célèbre ses louanges, confessant mon 
impuissance et implorant son assistante, afin qu'il m'accorde 

' Qui s'empare du dévot, pendant les longues veilles. 
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la bonne direction et la saine conduite. Que Dieu protège le 
messager des bonnes nouvelles, l'avertisseur, la lumière écla- 
p 55. tante, Mahomet, le dernier des prophètes, ainsi que sa famille 
vertueuse et pure ! 

PREMIÈRE QUESTION. 
Et l'assista nce nous vient de Dieu. 

Qu'est-ce en réalité que l'existence? 

RÉPONSE. 

Sache que l'existence est, en réalité, et d'après l'explication 
de la Tarîqah (5), tout ce que démontre la spéculation et ce 
que reconnaît l'expérience (6). 

Il* QUESTION. 

Quel est le sens du mot néant? 

RÉPONSE. 

Sache que le néant est un nom auquel ne correspond rien 
de réel, un mot qui ne correspond à aucun sens (7). 

III' QUESTION. 

Quelles sont les divisions de l'existence et la réalité de Dieu? 

RÉPONSE. 

Il y a trois mondes existants : i"* le monde des sens et de 
l'imagination (8), soumis à l'influence des cieux tournants et 
dominé par les forces de la nature et les éléments; 2"" le monde 
de la Raison [universelle], angélique, spirituel, qui s'élève au- 
dessus de l'influence des sphères tournantes et des incerti- 
tudes de la compréhension humaine; 3° le monde universel, 
divin, qui s'élève au-dessus du monde de la Raison et du 
monde sensible, puisque c'est lui qui les gouverne et les pro- 
duit tous deux (9). 
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Sous un autre point de vue, l'existence a trois modes : i*" le 
mode nécessaire, 2"* le mode possible (contingent) et, 3° le 
mode impossible. Le mode nécessaire est celui par lequel une 
chose ne peut être autrement qu elle n'est. Dans les nombres, 
par exemple, le nombre qui est plus grand que (jualre et plus 
petit que six [est nécessairement cinq]. C'est le mode des 
choses que nous connaissons par la spéculation. Le mode 
possible est celui par lequel une chose peut être possible ou 
peut ne pas être possible. C'est le mode des choses que nous 
apprenons par le témoignage d'autrui et par l'expérience; il 
admet [dans les objets] l'augmentation et la diminution. Le 
mode impossible est celui par lequel l'existence d'une chose 
est impossible. Par exemple, celui qui prétendrait [aujour- 
d'hui] pouvoir se déterminer à un acte d'après tous les motifs 
à la fois, hier, en personne — ce qui est complètement 
absurde — [dirait une chose rentrant dans ce mode]. Le 
mode nécessaire est celui du créateur, le mode possible, celui p. o<i 
de la création, et le mode impossible, celui d'une œuvre qui 
n'aurait pas de créateur. 

IV"^ QUESTION. 

L'existence extérieure est-elle une production qui s'ajoute à 
l'essence de l'être [Dieu)^ou ne fait-elle qu'un avec son essence.' 

RÉPONSE. 

Quant à l'existence du créateur,, aucune production ne vient 
s'ajouter à son essence, car le créateur est à la fois l'être et la 
création , il est vivant et n'a point d'associé dan6 sa divinité (i o). 

V* QUESTION. 

L'homme a-t-il pour attribut l'être ou le néant? 

La Doctrine des Isniaéli». 2 \ 
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sacré. » Sous un autre point de vue, la forme humaine a été 
►ft. créée à l'iniage de la vie terrestre et du retour dans l'autre 
monde (2 5); or aucune forme ne la surpasse en beauté ni en 
excellence, et là-dessous gît un mystère caché et une science 
dont la connaissance est indispensable à tout être doué de la 
raison, grâce à la forme humaine qu'il a reçue et dans laquelle 
il habite (^6). 

X*' QUESTION. 

Quelle est la preuve de ia survivance de Tâme raisonnable, 
après la destruction du corps ? 

RÉPONSE. 

Sache que Tâme raisonnable est vivante par essence, vir- 
tuellement savante, naturellement active. Or la vie présente 
est un accident et les accidents sont périssables. L'âme subsiste 
donc comme ordonnatrice de la matière façonnée, car il est 
impossible que ce qui est façonné soit séparé de ce qui 
façonne (27). Sous un autre point de vue, l'âme raisonnable 
est une force divine, et le corps, une force naturelle; cela 
établit l'impérissabilité de l'âme et la destructibilité du corps. 
Sous un autre point de vue encore, l'âme raisonnable est une 
, substance simple, et le corps une substance composée; or 
tout composé se dissout et s'annihile, tandis que la substance 
simple est une essence unique qui subsiste de la subsistance 
de son élément. Efforce-toi de concevoir cela, car l'âme raison- 
nable ne se voit pas dans la demeure des sens [la terre), tant 
qu'existe le corps. 

XI** QUESTION. 

L'âme raisonnable ne se voit-elle pas dans la demeure des 
sens, tant que le corps existe? 
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REPONSE. 



Sache que, tant qu elle réside dans la deiDeure des sens, tant 
que le corps existe, l'âme raisonnable ne se voîl pas, de même 
que le fœtus qui doit sortir du sein de sa mère ne perçoit au- 
cune forme, ne jouit pas de son complet développement et ne 
souffre aucunement de son imperfectioti. Puis, quand il est 
sorti du sein de sa mère, il voit, entend, sent, goûte, touche, 
parle et voit sa forme, jouissant ainsi de son complet dévelop- 
pement. Telle est Tâme raisonnable, dans la demeure dos 
sens, sous le joug de la nature, enveloppée par le corps (28) 
comme le fœtus par sa membrane. Elle ne voit pas sa lorme, ^ •>j 
ne jouit pas de son complet développement et ne souffre pas 
de ses imperfections; mais, aussitôt qu'elle a quitté le corps, 
'elle voit sa forme, jouit de sa perfection, embrasse toutes les 
choses créées, par la force de sa conception et dans la pléni- 
tude de son essence, voit les âmes ses sœurs, fréquente ses 
semblables et ses pareilles, et contemple son créateur. Ses 
jouissances sont doublées, ses joies se multiplient, et sa 
beauté se manifeste. 

XFI* QUESTION. 

L'âme raisonnable peut-elle donc ressentir les joies pariaites 
de la récompense et la douleur du châtiment [dans la vie 
future], après qu'elle s'est dépouillée de la sensibilité, s'est 
désassociée du corps et débarrassée des sens ? 

RÉPONSE. 

L'âme sensitive n'apprécie une jouissance ou une douleur 
qui lui parvient que tant qu'elle est associée au corps, occasion 
de son existence, car elle n^existeque tant qu'il existe, et périt 
quand il périt. Le corps participe donc à toutes les mndifica- 



lions de l'âme sensitive, et celle-ci ne perçoit aucune jouis- 
sance ni aucune douleur sans que le corps s'y associe, y parti- 
cipe et y concoure. Mais Fâme raisonnable est une substance 
simple, subsistant par son essence même et ne réclamant 
aucun associé, aucun aide. Elle jouit dans son essence et 
soulfre dans son essence. De plus, le bonheur de la récom- 
pense et la douleur du châtiment sont deux principes subtils, 
de même nature que l'âme, et [la preuve en est], comme nous 
l'avons déjà vu, que [même] l'âme sensitive jouit et souffre 
plus dans son sommeil qu'à l'état de veille, car alors la jouis- 
sance et la souffrance pénètrent son essence, sans passer par 
l'intermédiaire d'un corps. Elle les éprouve alors dans son 
essence même. Et la preuve que la récompense et le châtiment 
sont deux principes subtils, de même nature que l'âme, est 
p 60 dans ce fait que l'homme, à l'audition d'une bonne nouvelle, 
en est plus réjoui et plus charmé que par le manger et le boire; 
de même, il ressent une douleur plus vive, une souffrance 
plus poignante en apprenant une mauvaise nouvelle qu'en 
recevant des coups de bâton. Comprends cela pour être dans 
la bonne voie. 

XIV* QUESTION ^ 

En quoi consistent réellement la récompense et le châti- 
menl.^ 

RÉPONSE. 

Sache que le châtiment consiste réellement pour l'âme à 
ne pas atteindre son complet développement et à ne point par- 
venir à la situation glorieuse [à laquelle elle est apte]. La 
preuve en est que le corps [lui-même] est au comble de l'aise, 
lorsque, possédant tons ses organes et tous ses membres, 

' La XUI* question manque dans le texte, ainsi que la réponse. 
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pénétré par le principe vital et dirigé par ini , il peut circuler 
parmi tous les êtres et les percevoir en quelque lieu qu'ils se 
trouvent. Qu'il n'en soit pas ainsi, et le voilà incomplet, souf- 
frant, malheureux. D'un autre côté, la récompense consiste 
réellement pour Tâme en ce qu elle contemple son Seigneur, 
selon son pouvoir, sa proximité de lui, et suivant qu'elle est 
plus ou moins admise en la présence de Sa Sainteté. Le châti- 
ment réel consiste en ce que Dieu se dérobe à elle et Téloigne 
de lui, d'après cette parole du Très-Haut: «Assurément ce 
jour-là, ils seront séparés de la vue de leur Seigneur par un 
voile. Ensuite ils seront précipités en enfer. On leur dira : 
« Voici le châtiment que vous traitiez de mensonge '. » Nous le 
répétons, la vue de sa condition sublime est le comble des vœux 
de Tâme et son but extrême; sa proximité de Dieu est le dernier 
terme de sa joie, tandis que son éloignement de lui est son plus 
grand tourment, la privation de sa présence est sa torture et p. c 
son châtiment. Comprends cela pour être dans la bonne voie. 

XV*" QUESTION. 

Comment Tâme raisonnable parvient-elle à la perfection ? 

RÉPONSE. 

Sache (puisse Dieu t'enseigner le bien!) que l'âme arrive à 
la perfection en étudiant les sciences théologiques, les connais- 
sances divines, en s'occupant avec ardeur de tout ce qui peut 
lui donoier l'intelligence de l'unité de la création (tig), en se 
délivrant des actes sensuels, en cherchant ici-bas la révélation 
du monde surnaturel (3o). 

XVI* QUESTION. 

Par quoi l'âme raisonnable acquiert-elle la vie éternelle.^ 

* Koran, Lxxxuir ib-ij. 
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RÉPONSE. 
Avec l'aide de Dieu et rinstniction (3i) de son Wali (Vlmâm). 

F/âme acquiert la vie éternelle en s*abandonnant sincère- 
ment à la direction des ministres de Dieu (Sa), en per- 
sévérant dans la connaissance de l'unité du Seigneur éternel , en 
se rendant maîtresse des sciences véritables, en se libérant des 
actes de la vie animale, en étudiant les sciences qui traitent de 
Tiiniversol, en fuyant la passion, en se revêtant de la piété 
comme d'un vêtement. 

XVll* QUESTION. 

Par quoi l'âme raisonnable se rend-elle digne de demeurer 
éternellement dans l'autre monde ? 

RÉPONSE. 

Sache que l'âme se rend digne de demeurer éternellement 
dans l'autre monde, par son obéissance et sa soumission [ici- 
bas]. Le séjour éternel lui est garanti, pourvu qu'elle obéisse 
à son Seigneur et l'adore, et pourvu qu'elle s'engage dans le 
chemin qui conduit à l'Excellent, incarné et caché, qui institue 
les ministres de Dieu [Vlmâm), en cherchant à se rattacher au 
monde supérieur et à se soustraire à la domination de la nature 
et dos cieux tournants. 

XVIII* QUESTION. 

Comment l'âme raisonnable s'élève -t- elle graduellement 
jusqu'au royaume des cieux, flotte-t-elle dans le monde su- 
p. r,2. périeur, et marche-t-elle dans la voie de Dieu et conformé- 
ment à ses décrets? 

RÉPONSE. 

Elle obtient cela en se dégageant des liens de la nature, en 
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chevauchant le Borâq (33) de la loi religieuse, et en se te- 
nant humble et soumise devant son Seigneur. Sache cela pour 
être dans la bonne voie. 

XIX* QUESTION. 

Comment Tâme raisonnable parvient-elle à ne plus être 
qu'une pure essence (34) et devient-elle lumineuse? 

RÉPONSE. 

Sache (puisse Dieu t'enseigner le bien !) qu'elle arrive à cet 
état de pure essence par la connaissance même de son essence 
et la conception des sciences qui s'y rattachent. Alors elle voit 
sa propre forme et contemple sa propre beauté; le reflet de la 
Raison, qui tombe sur elle, la rend lumineuse, son imagina- 
tion devient plus vaste, sa pensée plus lucide, et elle distingue 
clairement le vrai [du faux]. 

XX** QUESTION. 

Comment l'âme raisonnable obtient-elle des grâces spéciales? 

■ 

REPONSE. 
Avec la permission du Dieu puissant, bienfaisant. 

Elle obtient cela par l'obéissance aux ordres souverains de 
rimâm de l'époque, présent et incarné, par la sincérité de sa 
conduite à son égard, en s'effbrçant de le connaître, en observant 
fidèlement ses prescriptions secrètes et publiques, en exécutant 
ses ordres, et en le reconnaissant sincèrement. Sache cela. 

XXI* QUESTION. 

Comment l'âme raisonnable se rend-elle digne du voisinage 
du Seigneur? 

REPONSE. 

En acquérant toutes les vertus morales et intellectuelles, en 
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pénétrant clans le secret des sciences divines, en se délivrant 
dos actes matériels, et en s*attachant aux connaissances sacrées 
et sublimes. 

XXII* QUESTIOiN. 

Qu'est-ce que l'âme raisonnable, dans son essence? 

RÉPONSE. 

Sacbe que quiconque ne connaît point Tâmc raisonnable 
p <i3. ignore toutes les autres sciences, car, si Ton connaît son âme, 
on connaît par elle toutes les autres choses créées (35). Nous 
allons ^expliquer cela, s'il plaît à Dieu, le Très-Haut, et nous 
commencerons par te dévoiler la connaissance [des diflérentes 
sortes] d'âme. L'âme végétative (36) et l'âme sensitive sont 
deux forces naturelles, engendrées avec le corps et résidant 
en lui, qui subsistent tant qu'il subsiste et se détruisent en 
même temps que lui : elles sont communes à l'animal et à 
l'homme. Mais Tâme raisonnable, divine, a été accordée à 
l'homme seul, à l'exclusion des autres animaux. Elle n'est pas 
engendrée et ne réside pas dans le corps, mais, au contraire, 
elle lui arrive [peu à peu], par voie d'acquisition et d'enseigne- 
ment. C'est par 1 éducation qu'elle s'acquiert, et ce qu'une 
forme [la forme hamaine) peut acquérir de plus noble est ce 
reflet [de la Raison universelle] qui fait comprendre les mys- 
tères. L'acquisition la plus précieuse, la science la plus élevée, 
la plus noble, la plus excellente, la plus considérable, est la 
connaissance de Dieu, comme il doit être connu, la connais- 
sance de son unité, telle qu'elle doit être comprise, et de son' 
entière exemption des attributs de ses créatures: en effet, 
l'œuvre ne ressemble pas à l'ouvrier, la créature, au créateur. 
Or nous avons reconnu que cette science est la plus noble et 
la plus excellente des sciences, et nous savons que cette science 
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est celle de l'âme. L*âme répand sa lumière et sa grâce sur 
rhomme^ et c'est par elle que l'humanité est véritablement 
digne de ce nom; c'est elle qui fait imaginer à l'homme, par 
avance, les joies du paradis, après la séparation de l'âme d'avec 
là matière et les corps. Il y a sous ces indications des mys- 
tères cachés que reconnaissent les cœurs sincères, mais que 
nient les incrédules. ElForce-toi de comprendre ces mystères, 
et peut-être seras-tu assisté de Dieu, le Très-Haut, si tel est 
son bon plaisir. 

XXIII^ QUESTION. 

Quelle est l'origine de l'âme raisonnable? 

RÉPONSE. P. 64. 

Sache que l'âme raisonnable n'est autre que l'Ame univer- 
selle, laquelle n'est autre, à son tour, que la Raison universelle, 
car c'est de la Raison qu'elle acquiert (Sy). La Raison est donc 
son origine, et c'est pourquoi il est obligatoire pour tout être 
doué de raison de connaître son âme et le principe d'où dérive 
sa faculté de parler, au commencement des temps, de savoir 
comment elle s'est manifestée et quel est son mode d'appari- 
tion au monde des humains, en sortant de son élément, car 
la science primitive n'est pas de la nature des hommes et n'a 
aucune ressemblance avec eux. Quiconque connaît cela connaît 
lorigino de sa parole, le principe de son âme, la manière dont 
elle a été produite par la Raison, comment elle s'élève pro- 
gressivement vers les régions célestes (38), et sait aussi com- 
ment notre existence a été divisée en séjour terrestre et en 
relour dans l'autre monde (Sg), et comment nous nous trou- 
vons ici-bas en présence de créatures qui disparaîtront après 
la mort. Sache cela. -^ : 



30. 
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XXIV* QUESTION. 

Lame raisonnable a-t-elle originairement une limite, ou 

non {4o)? 

RÉPONSE. 

Sache que Tâme raisonnable n'est point une substance finie 
et nest point la partie d'un tout(4i), car, s*il en était ainsi, 
elle périrait le jour où s'anéantirait sa forme [la forme dont elle 
serait partie inté(jrante) ^ précisément parce quelle en serait une 
partie; mais, bien loin de là, Tâme est un tout procédant d'un 
tout, et les savants la comparent à un flambeau s'allumant à 
un flambeau, à une lumière procédant d'une autre lumière. 
Sache cela. 

XXV*" QUESTION. 

L'âme raisonnable précède-t-elle le corps dans l'existence 
on est-elle précédée par lui ? 

RÉPONSE. 

Sache que l'âme raisonnable, ainsi que nous l'avons déjà 
exposé en traitant de ses attributs, se répand sur le corps, lui 
est communiquée par voie d'acquisition et d'enseignement, ce 
qui prouve qu'elle n'a pas été créée avant lui, bien qu'on ne 
puisse lui assigner un commencement (42) • 

XXVI* QUESTION. 

p. <>:,. Mais ce qui est privé d'âme (43) recèle- t-il la propriété de 
recevoir l'enseignement ou bien l'acquiert-il ? 



REPONSE. 



Sache (puisse Dieu t'enseigner le bien et te ranger parmi 
les siens !) que, dans le principe, la forme humaine n'avait pas 
la propriété innée de recevoir l'enseignement; mais sache aussi 
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que ia Raison est la forme de la volonté divine (44) 6t, en 
même temps, ia matière première de Tâme. L'âme recèle donc 
la propriété de pouvoir acquérir Tinstruclion , comme le 
briquet (45) recèle le feu. Semblablement la forme humaine 
étant une forme susceptible de recevoir, une substance im- 
pressionnable, dès quelle s'est réunie à la science véritable 
[qui lui vient de Tâme] (46), elle voit s'ouvrir devant elle les 
portes du ciel, acquiert la plus belle des facultés, et recèle alors 
la propriété de s'assimiler les enseignements divins. De même 
que la force recevante [passive, da bricjaet) est dans sa chaleur 
[latente] et que la force reçue [le principe actif) lui vient de 
celui qui bat le briquet, de même, alors, la force recevante 
[susceptible (^éducation) est dans la forme humaine, et la force 
reçue (47) [f enseignement) lui vient de celui qui bat le briquet 
[Vlmâm). 

XXIX* QUESTION *. 

L'homme a*t-il seulement des notions innées ou encore des 
notions acquises (48) ? 

RÉPONSE. 

Sache que l'homme a des notions innées, comme étant une 
créature, et des notions acquises par la grâce. Sous un autre 
point de vue, l'homme a des notions innées, par exemple, 
celle des devoirs religieux, et des notions acquises, par exemple, 
celles des sciences théologiques. On sait, d'ailleurs, que 
la notion (j4^) n'est point [exclusivement] immédiate chez 
l'homme^; c'est pourquoi les notions de l'ignorant [les erreurs) 
sont inadmissibles pour la Raison ^. 

' Les questions xxvii* et xxviii*, ainsi ^ Ou : n*est point inhérente à Thomme. 

que leurs réponses, manquent dans le ^ Go : ne pénètrent point dans )a Raison, 

manuscrit. 
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WX"" QUESTION. 

[Que signifient] ces paroles de Dieu, le Très-Haut : « [Et, 
lorsque nous décrétâmes qu'il mourût], ce fut un reptile de la 
terre qui l'apprit le premier à tous : il avait rongé son bâton. 
Et, quand (le cadavre) tomba, les génies reconnurent que, s'ils 
avaient pénétré le mystère, ils ne seraient pas restés aussi long^ 
temps dans celte peine avilissante *. » 

\OTES DU FRAGMENT VU. 

iioiusead a donné de ce chapitre une courte analyse. Voici ce quil en 
dit, en note : u Malgré les nombreuses difficultés que ce chapitre m*a pré- 
sentées , j*ai néanmoins essayé de le faire connaître. . . etc. Je prie simple- 
ment les lecteurs d*observer que c*est moins une traduction littérale qu une 
analyse , souvent même un commentaire, que je leur offre d*un chapitre, le 
plus compliqué peut-être de tout Touvrage. n 

( I ] On pourrait aussi traduire : « Voici des questions sur la connaissance 
de Tâme et des dissertations,» à cause du rejet de JotLiM^t bù»^^ h la fin 
de la phrase. Il me semble pourtant que, dans ce cas, il aurait fallu 
J^Umm« et Jo^j, sans article. 

(a) Dans le manuscrit, les dix dernières questions manquent, ainsi que 
la réponse à la xxx* et les questions xin', xxvii* et xxvui*. 

(3) L*âme raisonnable, iULUIt (juJUlt , la Xoytxfj i^x^ d*Âristote, est 
lame humaine, reflet de TÂme universelle, qui elle-même dérive de la 
Haison universelle dont elle reçoit le don de la parole, (^i^n attribut es- 
sentiel de la Raison. Les philosophes arabes reconnaissaient, en outre, avec 
Aristote, deux autres sortes d*àme dans Thomme, i"" Tâme végétative, 
aX^Uj , ou, comme Tappelle notre auteur, i^b ^, et a^ Tâme animale, 

' Koran, xxxiv, i3. Dans ce verset il * Cf. Scbmœlders, DocametUa philos, 

s agit de Salomoii ; cf. sur cette légende la Arab, p. 119, où toutefois Fâine dite JUÀj 

traduction du Roran par M. Kanmirski , est considérée comme un mode de Tàme 

1> 347, noie a. — La réponse à cette xxx' végétative. Voyez aussi Synopsis proposito- 

question manque dans le manuscrit, aini>i rum sapienliœ Arahum, etc. Paris, i6di. 

que les dix dernières questions annoncées propos. 2 1 . 
au commencement du chapitre. 
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xSij\yf^, que notre auleur nomme sensiiive, a^ Z r^ . Lame végétative pré- 



sidait à la croissance du corps, à sa nutrition, et était située dans le foie. 
Lame animale, située dans le cœur, présidait à la sensibilité et au mouve- 
ment. Quant à I ame raisonnable, elle résidait dans le cerveau; mais, sui- 
vant les Ismaélis, elle n'y demeurait point, elle y pénétrait seulement d'une 
manière constante, sans se détacher de sa source, FÂme universelle, ré- 
pandue à la façon de la lumière dans tout Tunivers. L*âme végétative et 
rame animale naissaient et mouraient avec le corps et étaient communes à 
rhomme et aux animaux. Seule, Tâme raisonnable était immortelle, sus- 
ceptible d'instruction; elle n'appartenait qu à Thomme. Qazwîni, à l'article 
^ImJI ^ montre que ie corps humain est un microcosme , jjuuo yJU, dont 
Tâme raisonnable est comme la souveraine, ayant sous ses ordres, pour 
ministres et sujets, toutes les facultés, tous les sens et tous les organes. 
Outre les âmes dont je viens de. parler, on en trouve mentionné un plus 
grand nombre, dans les écrits philosophiques et mystiques, telles que Tâme 
philosophique, Al(^ , Tâme prophétique, i^y^^, les âmes dites a1>1^ , 
À^Jo , 'Bj\Ji\ , iLê\p , &ÂA»lfl,^ ^, ainsi que celles que Qazwini désigne sous 
les. noms d'âmes dos saints, ^ÎjJ^^I, âmes des physiognomonistes , (j«y^ 
iuwljjJl vl^pt, âmes des devins, iU^I. Mais, comme on le voit, sauf l'âme 
prophétique, ces différentes âmes forment simplement divers degrés de 
l'âme humaine. 

[Il) Les Ismaélis, comme j'ai eu plusieurs fois occasion de le faire remar- 
quer, appartiennent à la catégorie des Mo^attilah, c'est-à-dire de ceux qui 
dépouillent Dieu de tout attribut. 

(5) On pourrait traduire Tarîqah , Ecole; mais ce mot ne rendrait pas 
exactement le sens de ce terme. Chez les mystiques, la ^jio est la route 
spirituelle qui conduit les dévots â l'union avec la divinité, en les faisant 
passer par toutes les stations prescrites et s'élever de degré en degré. Voici 
la définition de Djordjâni : JUj aMI Jt (^UJU iukâ&i i^l ^ «iu^l 

' ^Adjdib ul'makhloaqdt, cf. la traduc- oiiaf/^ae de février-mars i853, page a6g. 
tion de ce passage, par Chézy, dans la ^ Kitâb aUich'tfâi; cf. la note i3 du 

Chrest. ar. t. IIL p. &oi et suiv. fragment viii. 

^ Cf. Amari , Questions philosophiques * Cf. Prol. d'Ibn Khaldoân, trad. 1. 11 . 

résolues par Ibn &ib'(n, dans le Journal p. igi. 
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(6) Comme terme philosophique, jj^ ne peut guère se rendre que par 
notion vraie ou fausse, puis acquisition de nouons, expérience. Ce mot 
signifie dans i*usage : parole susceptible d'être véridique ou mensongère, 
i^SJS\^ (i*yj^ J^-é^l p^i , suivant la définition de Djordjân!, en d*autres 
termes , « simple énoncé d un fait , » comme le traduit M. de Siane ^ 

(7) Chez les Ismaélis, de même que chez les Soûfîs, le mot néant s'ap- 
plique à la création considérée au point de vue de son existence propre. 
Selon eux, la création n'a d'existence qu'en Dieu; par elle-même, elle en 
est absolument dépourvue, car il ne peut y avoir qu'un être : Dieu. Aussi 
le motp«x^ est-il souvent synonyme de création. Pour faire comprendre ce 
point délicat, lesSoùfîs comparent la création au cercle de feu produit par 
la rotation d'un morceau de charbon incandescent. Ce cercle n'a qu'une 
existence apparente; en réalité il ne se distingue pas du charbon incan- 
descent, qui seul est doué de l'existence^. 

(8) Par im«igination , ^^ , il Faut entendre la faculté que possède l'homme 
de se représenter les qualités des objets et de se former ainsi une opi- 
nion *. 

(9) «Tai pris J5lâ dans le sens de la a* forme; mais on peut tra- 
duire, en conservant h j5Lâ son acception ordinaire, a or il ne leur res- 
semble pas. » 

(10) Si la création avait une existence propre, en dehors de lessence di- 
vine, elle serait en effet égale à Dieu. 

(11) L'auteur ne veut point dire, par là, que l'homme a une existence 
propre, distincte de celle de Dieu, mais, au contraire, que son existence 
émane de Dieu. 

(1 a) Il ne faut pas perdre de vue que, lorsqu'il s'agit de l'association de 
l'âme raisonnable avec le corps, cette association n'est pas une complète 
union, bien que, d*après le système des Ismaélis, l'âme raisonnable subisse 
l'influence du corps comme si elle résidait en lui. Toutes les fois donc qu'on 
rencontrera dans ce fragment des expressions qui pourraient faire croire 
que l'auteur considère l'âme raisonnable comme habitant le corps, on de- 
vra les entendre dans le sens que nous venons d'indiquer, car l'auteur in- 
siste beaucoup sur ce point, et, lorsqu'il parait se contredire, c'est uniquer 

' Prol d:ibn Kh. t. III, p. a65. ' Œ Prol iihn Khalioin, ïmd. t. I, 

* Cf. Ssufitmus, p. 187. p. 99. 
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ment parce quii est contraint de se servir d^expressions usuelles pour rendrr 
sa pensée. 

(i3) Au sujet de la création de Tâme, voyez la note tx^. 

{}!x) En eOet, il ne peut y avoir séparation, puisquil n*y a Jamais eu 
d'union, de combinaison entre le corps et lame raisonnable. (Cf. la note i '2 
et la question viii*.) 

(1 5) iûç«U]i jmjLJI. Cr. à ce sujet la note 3. 

(16) Ce passage indique comment il faut corriger un endix>it du «x^aju 
;5Aâjl , cité par S. de Sacy S où il est dit que trois âmes résident dans Thomme : 
«rame végétative, dont le siège est dans le foie; Tâme animale, dont le 
siège est dans le foie ^, et Tâme spirituelle , dont le siège est dans le cerveau. » 
Au lieu dejSie^, il faut lire «-J^, dans la seconde phrase. 

(17) Ce passage exige quelque développement. Les animaux ne possé- 
dant point, comme les hommes, une âme raisonnable dont Tinfluence suf- 
fit pour vivifier le corps, si Tâme végétative et Tâme animale ou sensitive 
étaient de même substance que le corps, elles seraient inertes comme lui 
et ne pourraient lui communiquer la vie : les animaux n'auraient donc 
point leur part d'existence. 

(18) Le mot que je traduis ainsi est s^U , matière ; il a pris le sens d'ins- 
truction chez les Druzes ^, et Ton voit que ces derniers Font emprunté aux 
Ismaélis. 

(19) Cette croyance que Tâme raisonnable nest point inhérente au corps 
était également répandue chez les Molakallims. On peut voir, à ce sujet, un 
passage de ï Essai de Schmœlders^. 

(20) Le verbe ^Uu a ici le sens de pouvoir être opposé à. 

(ai) Le mot pà ^ ^ peut se traduire de différentes manières; il dé- 
signe proprement Tépanchement , Témanation constante des principes su- 
périeurs. Dieu, la Raison, etc. Quelquefois il est synonyme de «XA^b, inspi- 
ration divine , grâce , surtout chez les Soûf ts '. Maîmonide a consacré un 
chapitre de son Gaide des égarés à exposer la théorie du Faîdh ou éma- 
nation ^. 



' Exposé, t. II, p. 435. * P. i83. 

* S. de Sacy ajoute : «N*y aurait-il pas * Cf. Garcin de Tassy, La poésie philos. 

une faute ici ? » « et relig. chez les Persans , etc. p. 10. 

' Exposé, t. II, p. 88. • T. II, p. 98. 
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(3 a) Au nombre des questions que Maqriz! fait adresser par les mis- 
sionnaires ismaëlis aux prosélytes, mais dont il ne donne pas les réponses, 
figure précisément celle-ci : a Pourquoi l*homme a-t-il reçu le port droit 
au contraire des autres animaux^?» 

(33) On sait que, d*après la physique d*Aristote, le feu tend du centre â 
la circonférence, contrairement aux autres éléments. 

(ilx) Cet élément est la Raison universelle. 

(a 5) Le point de comparaison m'échappe. Je suppose qu'il s agit d* un 
rapprochement analogue à celui que font les Ismaélis entre la forme du 
corps humain et le nom de Mahomet , écrit perpendiculairement 7 . 

(36) Ceci montre comment les Tsmaélts comprenaient le séjour de 
l'homme sur terre. Us croyaient que l'Ame universelle venait ici-bas, ré- 
partie entre tous les hommes, pour travailler h s'élever au niveau de la 
Raison universelle, grâce à l'émanation constante de cette dernièi*e. Ainsi 
s explique la phrase : u Tout être doué de raison , etc. » 

(a 7) Ceci veut dire que la matière étant façonnée par l'àme^il faut bien 
que l'âme survive au corps pour continuer à agir sur la matière. 

(a 8) Voyez la note 1 a. 

(29) Cf. la note ly du fragment iv, lin de la note. 

(30) Ce dernier point est du pur mysticisme. 
(3i) Sur le mot a^U , cf. la noie 18. 

(3a) Mot à tiKOt , des gens de la durée éternelle. 

(33) Le Borftq est la monture fantastique qui enleva Mahomet au ciel. 

(36) Le texte porte ji-tfy^. Ce verbe est un dénominatif de j^^^a^r, es* 
sence , et signifie évidemment devenir une essence. Quelques lignes plus 
bas se trouve le nom d'action J^y«^. Ce dénominatif, qui manque dans les 
dictionnaires, est formé comme «|>s>-b, devenir des troupes de taureaux 
sauvages, de J^^t, troupe de taureaux. On rencontre J^b dans la Mo^al- 
laqah de Labîd (vers 7). 

(35) C'est presque le yvojdt aeaurév, maxime développée par la fameuse 
sentence attribuée à Ali : *^j l>j^ amJL» Oj^ (j^ , sur laquelle on trouvera 
une dissertation dans le fragment suivant. 

(36) iùç^UI J.JUJI. Cf. la note 3*. 

(Sy) C'est-à-dire qu'elle en reçoit l'émanation, qu'elle sen nourrit. Or, 

' Exposé, 1. 1, p. Lxxxvi. 
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disent ies Ismaélis, la nourriture d un être ne peut venir que de la subs- 
tance même dont il est forme ^ Quant à la raison qu acquiert Tâme, cest 
ce qu on nomme intellect acquis. L*âme a seulement la propriété de rece- 
voir Tinstruction ; elle se développe sous l'influence de l'intellect actif, qui 
est la Raison universelle, et acquiert ainsi Tintellect en acte, qui est la re- 
production de la Raison '. 

(38) v^-*M«^l. Ce mot a déjà ce sens dans le Koran; cf. chap. xl, vers. 
38 et 39. 

(39) On sait que c'est en vertu de l'émanation de Dieu, laquelle, par un 
mouvement de réaction , tend à revenir vers sa source. 

(Ao) G'est^*dire, est-elle une substance finie, partie détacbée d'un tout? 

(61) Le mot^l signifie partie ; ce sens ne lui est pas donné dans les dic- 
tionnaires, mais Djordjân! dit formellement : «âJijJl^ ^Iim AaX$ jijiit\ 

p>4.l ^pju[. 

(61) L'auteur veut dire que c'est à l'occasion du corps que l'Ame uni- 
verselle est venue se répandre sur lui sous fc»rme d'âme humaine et indivi- 
duelle. L'âme humaine est donc contemporaine du corps , bien qu'en tant 
qu'émanée de l'Âme universelle on ne puisse lui «assigner de commencement. 

(Ixi) C'est-à-dire le corps, la forme humaine. 

{lilh) j^^ hy^' '^^ ™^^ A™** désigne l'acte de volonté par lequel Dieu, 
se dédoublant, manifesta au dehors sa première hypostase ou Raison uni- 
verselle. La Raison est donc la forme de cet acte de volonté. 

(65) Le mot ^b> signifie brùiuet et uon amadou comme l'a traduit cons- 
tamment S. de Sacy dans son Exposé de la religion des Druzes. Cette er- 
reur a été relevée par H. Guys dans ses observations critiques sur l'ouvrage 
de S. de Sacy, faisant suite â sa Théogonie des Druzes. 

(Ii6) A la question de savoir si la forme humaine est susiceptible par na- 
ture de recevoir l'enseignement ou si elle acquiert cette propriété, l'auteur 
répond que la formé humaine n'en est pas susceptible primitivement, mais 
qu'étant une substance passive, impressionnable, elle peut d'abord recevoir 
l'âme qui, par nature, est capable d'apprendre, puisquelie dérive directe- 
ment de la Raison , et qu'alors la forme humaine devient à 000 tour suscep- 
tible d'instruction. 

* Cf. la trad. allem. de Schahristàni , • * Cf. Munck, Guide des égarés, t. I, 
i'* partie, p. aa4. p. SyS'tSchmôlders, Essai, p. a4i- 

a6. 
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(Ix'j) Sur ces expressions de force recevante ou passive et de force reçue 
ou active, on peut voir Schmœlders, Essai, etc. p. 171 et aAi. 

(A 8) Le texte porte j^y^ et ^^4^, ternies dont je n*ai rencontré nulle 
part Texplication. Il y a évidemment opposition entre le participe de la 
première forme elcclui delà quatrième, et je présume que, par^y^j^, fau- 
teur entend Thomme doué du^^^!^**. inné, par j^ , Thomme doué du^^xi^. 
ac(|uis. En d*autres termes, jyi^ est Thomme possédant des notions immé- 
diates, et jJi^. l'homme recevant de llmâm la science d autorité. La ré- 
ponse justifie cette interprétation, car on y voit que Thomme est makhboâr 
comme ayant été créé, et mokhbar, comme recevant la grâce, c est-à-dire 
makhboûr, par nature, et mokhbar, par acquisition. En second lieu , Thomme 
est dit makhboûr au point de vue des prescriptions religieuses, parce que 
tout homme peut les comprendre et les admettre, tandis quil est mokhbar 
au point de vue des sciences transcendantes , parce que celles-ci ne peuvent 
s acquérir que par Tétude et ne sont point d'obligation légale. Enfin» pour 
bien montrer que toutes les notions ne sont pas innées, mais qu'il y en a 
d'acquises, l'auteur ajoute cette preuve que les notions erronées sont inad- 
missibles pour la Raison. En effet, si les notions étaient toutes innées, les 
notions erronées le seraient aussi , et la Raison ne serait pas la vérité abso- 
lue, ce qui conduit à Tabsurde, car c'est la Raison qui fait distinguer le vrai 
du faux. 

Les mots que j'ai rendus par immédiate et inadmissibles sont ^^ et jj^ 
yjZsf' ; on les rencontre avec ce sens dans les écrits philosophiques. 

FRAGMENT VIIL 

p. 66. Le Prophète de Dieu (qu'il le protège et le sauve!) a dit : 
«Quiconque connaît son âme connaît Dieu (1),» et il a dit 
encore (le salut soit sur lui!) : iTu connaîtras Dieu par Dieu 
même (s)- » Il voulait dire par là que tu nés pas toi, que lui 
seul est toi, que c'est par lui que tu es; • il ne pénètre pas en 
toi et tu ne pénètres pas en lui, il ne sort pas de toi et tu ne 
sors pas de lui. » Il n'a pas eu l'intention par ces [dernières pa- 
roles] d'affirmer ton existence, d'affirmer que ton attribut est 
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tel; bien au contraire, il a voulu dire que tu n'as jamais été et 
ne seras jamais que par ton âme et non par ta propre person- 
nalité, qui est le néant (3). Tu ne peux donc ni être anéanti, 
ni exister; tn es lai et // est loi, sans Tinlervention d'aucune 
cause. Or, si tu connais que ton existence est cela, tu connais 
Dieu. 

La plupart des philosophes subordonnent la connaissance 
de Dieu, très-haut, à la destruction de la création et à Tanni- 
hilation [du chaos résultant] de sa destruction; mais cest 
établir le polythéisme (4)- La connaissance de Dieu ne sup- 
pose ni la destruction de la création, ni l'annihila tion [du 
chaos résultant] de sa destruction. En effet, rien est la non-exis- 
tence de quelque chose : or ce qui n'a point d'existence ne 
peut être anéanti, car l'anéantissement n'a lieu qu'après que 
l'existence a été établie [et, comme la création n'est par elle- 
même que le néant, on ne peut supposer que, pour connaître 
Dieu, on doive l'anéantir]. L'existence relative est le néant et le 
néant n'est rien. Si donc tu parviens à connaître ton âme 
comme sans existence et sans annihilation, tu connais Dieu, 
très-haut. 

N. S. Râschid ad-dîn (son salut soit sur nous!) a dit: < N'était 
notre attachement passionné pour les choses, il n'y aurait que 
Dieu et rien d'autre que lui (5). » 

Si l'on fait dépendre la connaissance de Dieu, très-haut, de 
la destruction de la création et de l'annihilation [du chaos 
résultant] de sa destruction, on établit le polythéisme. En 
effet, le Prophète (Dieu le protège et le sauve !) a dit : < Qui- 
conque connaît son âme connaît Dieu, » et non pas: • Quiconque 
annihile son âme connaît Dieu.» Or, faire coexister avec Dieu 
une chose autre que lui, c'est nier que cette chose puisse 
s'anéantir; mais ce dont on ne peut établir l'existence ne peut 
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non plus s anéantir (6). Ton existence et la sienne sont rien qui 
n*est pas en relation avec quelque chose (7). Le Prophète (le 
salut soit sur lui!) a indiqué cela en disant : •N*es-tu pas 
actuellement le néant, de même qu auparavant tu as été 
créé(8)?B Le sens virtuel de ces mots est qu*il n*y a pas 
coexistence de Téternilé, de la perpétuité et de Dieu, très-haut, 
mais que Dieu est l'existence de Téternité et de la perpétuité, 
Tessence de toutes les choses créées et de la création. S*il n en 
était pas ainsi, il ny aurait que Dieu seul, en personne (9), 
Dieu n* aurait pas créé d'existence sensible pour en être le 
Souverain éternel, ce qui est absurde, car il n'a pas d'associé 
dans son pouvoir, ni de pareil, ni d'égal (10). 

Quant à ceux qui placent le néant à côté de Dieu, néant qui 
nécessiterait Dieu (11), ils font du néant l'associé' de Dieu, 
car Dieu [dans cette supposition] aurait besoin de lui. 

Pour ceux qui conçoivent qu'il y a une création, séparée de 
l'essence de Dieu, mais existant par lui, qui s'anéantira d'elle-, 
même et dans Tannihilation de laquelle ils s'anéantiront, ils 
conçoivent là un enchaînement d'annihilations, polythéisme 
sur polythéisme; quiconque professe cette croyance est un 
polythéiste et non un homme parvenu à la connaissance. 
Celui-là seul connaît Dieu et son âme qui sait que Dieu est 
et que rien n'existe à côté de lui, qu'il est actuellement. Si l'on 
objecte que Tâme n'est pas Dieu et que Dieu, très- haut, n'est 
pas l'âme, nous répondrons que Tâme est ta seule existence, 
ton unique réalité (iti), excepté les âmes dites Lawwâmak^ 
Ammârah et Motmainnah (i3). Le Prophète (Dieu le protège et 
le sauve !) dit un jour, parlant des choses créées : « Mon Dieu! 
montre-moi les choses comme elles sont» (il voulait dire, les 
choses en tant que conçues en dehors de l'essence de Dieu) , 
c'est-à-dire, «fais-moi connaître ce qui est distinct de toi en 
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fait de choses existantes; je ne sais si elles sont toi ou autres 
que toi, si elles sont de toute éternité, ou [créées, mais] impé- p. <>^ 
rissables, ou périssables. » Alors Dieu lui montra ce qui était 
autre que lui et voilà que c'était sa propre personne, sans exis- 
tence sensible distincte de lui. Le Prophète vit donc les choses 
telles qu elles étaient, j'entends qu'il vit que les choses étaient 
l'essence même de Dieu sans comment? ei sans où? car Dieu est 
lai, le Très-Haut, véritable personnalité du Tout; or le nom 
des choses porte sur leur essence ( 1 4) , et l'existence de l'âme et 
celle des choses sont deux choses contenues dans la volonté 
divine qui connaît les choses et l'âme. Lors donc que tu con- 
nais l'âme, tu connais le Seigneur, car ce que tu crois être autre 
que lui n'est encore que lui; seulement tu ne t'en aperçois pas, 
tu ne le vois pas, tu ne te doutes pas que ta es lui. Mais, si tu 
parviens à faire abstraction de ton existence, dans son essence, 
par son essence, à cause de son essence, tu sais alors qu'il est 
le terme extrême vers lequel tu tends, le but final où tu aspires, 
et que « tout périra excepté son visage \ » j'entends qu'il n'y a 
aucune chose existante autre que lui, qu'il est en même temps 
l'être de ce qui n'est pas lui et son propre être, et que tout 
doit nécessairement disparaître, excepté son visage, c'est-à- 
dire, qu'il n'y a rien d'autre que son visage, aucune âme autre 
que la sienne, aucune existence différente de la sienne. Le 
Prophète (Dieu le protège et le sauve!) s'est exprimé ainsi : 
• N'accorde point d'existence au temps. Dieu apparaîtra ( 1 5). » 
Il a voulu dire par là que le temps n'a point d'existence, que 
l'existence de Dieu , très^haut , et celle de tous les êtres, sont son 
existence, que les choses n'ont pour essence propre que le 
non-être absolu, et que ton existence et la sienne sont conte- 
nues dans ces mots : « Il n'y a point d'autre Dieu que Dieu. » 

* Koran, xxviii. 88. 
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Je ne suis point moi : de même que son existence est nécessaire, 
de même est nécessaire le néant de tout ce qui n'est pas lui. Ce 
que tu penses être autre que lui n est encore que lui, puisqu'il 
P. 69. n*y a aucune existence à côté de la sienne, en forme comme en 
essence. Quiconque meurt d'une mort mystique (16) voit dis- 
paraître son essence et ses attributs. Voici les paroles du Pro- 
phète (Dieu le protège et le sauve !) : « Mourez avant de mou- 
rir, » ce qui signifie : « Connaissez vos âmes et connaissez le 
néant de votre essence, si vous voulez contempler Tessence de 
la véritable entité. » Tous les états sont à Dieu, très-haut, car il 
est lui. Le Prophète de Dieu (qu'il le protège et le sauve!) a 
dit encore * : « 0^^ 1^ serviteur ne cesse de chercher à se con- 
cilier ma faveur par des œuvres surérogatoires, afin que je 
l'aime. Lorsque je l'aime, je suis son oreille avec laquelle il 
entend, son regard avec lequel il voit, sa main avec laquelle 
il saisit, son pied avec lequel il marche» (17), car tous ses 
mouvements et tous ses actes sont à Dieu et non à lui. Celui 
qui connaît son âme voit donc ce qu'est son essence, que dis- 
je ! il ignore ce qu'est son essence (18). Lorsque lu connais ton 
âme, tu élèves les yeux et tu sais que tu n'es pas autre qtie 
Dieu; la véritable connaissance de Fâme consiste à savoir que 
ton existence ne peut ni être, ni ne pas être, car tu n'es pas 
un être, tu ne l'as jamais été et ne le seras jamais. Tu com- 
prends maintenant le sens de ces paroles : u II n'y a point 
d'autre Dieu que Dieu?» [Elles signifient] qu'il n'y a point 
d'existence pour autre chose que lui, que rien autre que lui 
n'existe, qu'il n'y a point de Dieu autre que lui. Or ceci con- 
duit à la négation de son attribut de Souverain (19)9 car il ne 
cesse jamais d'être en même temps le Maître et le Serviteur, 
le Créateur et la Créature; ses attributs de Créateur et de 

' C est Dieu qui s^exprime ainsi par la bouche de Mahomet. 
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Maître ne supposent pas des Créatures et des Serviteurs [en 
dehors de lui]. L'existence des choses est Dieu; rien n'existe 
en dehors de lui; il est actuellement, et aucune chose n'est, 
excepté lui. L'existence des choses créées et leur néant sont 
deux choses (20); or il n'est que lui et tout ce qui n'est pas lui 
est le néant. 

NOTES DU FRAGMENT VIII. 

Toute cette disse'rtation , extrêmement subtile , est fondée sur ia profes- 
sion de foi musulmane ; « Il n*y a point d'autre Dieu que Dieu, » doù l'au- 
teur tire la conclusion que rien ne peut existera côté de Dieu, et, par con- 
séquent, que Dieu est tout et que tout est Dieu, que la création et Thomme 
n'ont point d'existence propre , que ce qui nous parait être en dehors de 
Dieu est en réalité indistinct de lui. C*est le panthéisme le plus absolu , tel 
qu'il se retrouve chez certains Soûfis, mais un panthéisme tout au profit 
de Dieu, car il consbte à nier la personnalité humaine et non à la déifier. 

(1) Ces paroles, attribuées ici à Mahomet, se trouvent parmi les sen- 
tences d'Ali K 

(2) Ces mots sont la paraphrase de la maxime précédente. Dieu étant 
tout , connaître Dieu par ia connaissance de son âme , c'est connaître Dieu 
par Dieu lui-même. 

(3) Les mots : «Il ne pénètre pas en toi, etc.^» prêtaient à double en- 
tente; on aurait pu en conclure que Mahomet oppose l'homme à Dieu, en 
fait deux êtres distincts. C'est pourquoi fauteur ajoute que Mahomet n'a 
pas voulu par là affirmer fexistence propre de l'homme, qu'au contraire il 
a voidu montrer que Dieu étant tout, et l'homme rien , Dieu ne pouvait être 
avec l'homme dans aucune relation autre que celle d'identité absolue. Les 
mots : « Tu n'as jamais été et ne seras jamais que par ton âme , » signifient 
que l'âme est la seule réalité de f homme , et que , cette âme elle-même étant 
Dieu, rhomme n'est rien par sa propre pei^sonnalité, qui est le néant. 

{Il) L'auteur entend que dire d'une chose qu'elle s'anéantit c'est affirmer 

' Cf. l'édition de Stickel , sentence i. pas en toi et tu n^es pas en lui, il n'est pas 
' Qu*on peut aussi traduire : « Il n'est hors de toi et lu n*es pas hors de lui. • 
La Doctrine des Ismaélis. 27 
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quelle a d abord existé; o\\ affirmer d*iine manière quelconque Texistr^nce 
d*une chose en dehors de Dieu . c'est tomber dans le polythéisme. La théo- 
rie incriminée est celle des Soiills, qui croient que, pour connaître Dieu, il 
faut annihiler la création par la pensée. Les SoûHs admettent deux sortes 
d'annihilation : l'annihilation partielle, /and, et lanniliilation totale, ghojoâb 
al-ghoyoùb (cf. Dabistan, 1. III, p. a68). Ce sont ces deux sortes d annihila- 
tion que notre auteur appelle /and a' Iwodjoûd, annihilation de l'existence . 
destruction de la création, ci fana' o fana' Uii, annihilation de Tannihilation 
de Texistencc, c'est-à-dire, comme j'ai cherché à le rendre, annihilation de 
l'univers ordonné, puis de la matière chaotique. 

(5) Ceci a besoin d'une explication. Les Ismaélis, comme les Druzes. 
croyaient que la création du monde provenait de ce qu'un jour l'Ame uni- 
verselle avait jeté un regard de concupiscence sur la Matière première et 
qu'alors la Raison universelle l'avait attachée à cette Matière, ce qui avait 
produit les âmes individuelles des hommes ^ Râschid ad-din, faisant allu- 
sion à cela, disait donc que, si l'âme ne restait pas ainsi rivée â la Matière 
par la concupiscence, Dieu seul existerait, car alors les âmes verraient que 
leur existence personnelle est une illusion et qu'elles sont Dieu. 

(6) Et c'est précisément le cas de l'âme. 

(y) Rien est Thomme, quelque chose est Dieu. L'homme étant le néant, 
et Dieu l'être , l'existence humaine est donc le néant sans relation aucune 
avec l'être. L'auteur ajoute â dessein sans relation, car certains théologiens 
considéraient le néant comme la privation de l'être , et , à co titre , en faisaient 
une chose réelle. Lauteur reviendra plus loin sur ce point, pour le réfuter. 

(8) Ce qui signifie que l'homme, ayant été tiré du néant, est, par là 
même, le néant. Cela revient à dire que l'existence de l'homme n'est qu'une 
vaine apparence. Il faut soigneusement distinguer le mot p«x^, le non-être, 
du mot ^Ui, l'annihilation. On ne peut dire d'une chose qu'elle subit le 
Fana que si on lui accorde d'abord l'existence, tandis qu'une chose p>^«XA«, 
privée d'existence, ne saurait ni être, ni s'anéantir. C'est sur celte distinc- 
tion que roule la dissertation entière. Certains philosophes, dit l'auteur, 
conçoivent qu'on arrive à connaître Dieu en anéantissant son âme. Mais, 
reprend-il, c'est tomber dans le polythéisme, car, pour que fâme s'anéan- 

' Leur séjour sur terre avait pour but ver à la nature de la Raison universelle, 
de permeUre à fàme de travailler à s'éle- (Cf le fragment xvi). 
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tisse, ii faut quelle ait eu une existence en dehors de lessencede Dieu, ce 
qui n est pas. 

(9) Si la cr<^ation n était pas Dieu, il faudrait, pour quelle existât, sup- 
poser quelle fût autre que lui, et, comme fauteur repousse cette hypo- 
thèse, il conclut que, si Dieu n était pas à la fois lui et la création. Dieu 
seul existerait, car la création ne pourrait exister en dehors et à côté de lui. 

(10] Il serait absurde d'imaginer que Dieu n'ait pas créé dVxistence sen> 
sible, car nous voyons la création; et, comme Dieu na pas d'associé, si ce 
n était pas Dieu qui avait tiré de lui la création, il faudrait admettre qu'elle 
existe d'elle-même , et alors elle serait l'égale de Dieu. 

(Il) L'auteur entend le néant considéré comme une qualité réelle. D'a- 
près certains Motakallims, on ne pouvait pas plus séparer le néant de l'être 
que le froid du chaud, ou le repos du mouvement, le froid et le repos 
étant respectivement la privation ou néant du chaud et du mouvement. 
Dans cette opinion , le néant suppose l'être , et l'être le néant. 

(la) En effet l'homme n'a d'autre réalité que l'existence de son âme, 
et, puisqu'il reconnaît la nécessité d'un Dieu, il faut que sa seule réalité soit 
ce Dieu, autrement il serait contraint d'admettre deux réalités, la sienne 
et celle de Dieu, ce qui mène au polythéisme. 

(i3) L'âme dite Lawwâmah, celle qui blâme, est, d'après Djordjàni, 
fâme qui est suffisamment éclairée parla Raison pour sentir les fautes qu'elle 
commet et s'en blâmer elle-même. L'âme dite Ammârah, celle qui incite, 
est f âme qui incline vers la matière et entraîne l'homme vers les jouissances 
corporelles; elle est la source des mauvaises qualités. L'âme dite Motmain- 
nah, en repos, est celle qui vient d'être complètement éclairée par la Rai- 
son, s'est enfin dépouillée de ses mauvaises qualités, et vient d'acquérir des 
qualités louables. *Abd ar-Razzâq ajoute^ qu'à partir de ce moment elle se 
dirige vers la Raison universelle pour s'en rendre disciple et l'accompagner 
dans ses progrès vers le monde de la sainteté ou monde divin. Ces trois 
termes sont empruntés au Koran^. Le mot Ammârah se trouve dans le cha- 
pitre XII, vers. 53, où Joseph parle ainsi : a 3e ne me dirai pas non plus en- 
tièrement innocent moi-même; certes fâme entraine au mai [^y^^ ^^^)* 
Le mot Lawwâmah se trouve dans le chapitre lxxv, vers, ti : «Je ne jure- 

' IstUàhât, p. VA — * Cf un hadith rapporté dans le Galiilan, Irad. de M. Defréuiery, 

p. a9i 
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rai poiut par Tànie (/ai a des reproches à se faire, » Enfin, le mot Motmaùmah 
se rencontre dans le chapitre lxxxix, vers, ay, a8. : «O âaie raffermie, 
retourne auprès de Dieu ! » Il est facile de voir que les définitions de Djor- 
djân! et celles de ^Abd ar-Razzâq ne sont que le développement du sens 
qu ont ces trois mots dans le Roran. 

[là) Ce qui signifie que le nom repose sur le sens, la forme sur fessence. 
Sur l'expression y^JUJI, dans ^te^^l (j^ o«^K les choses elles-mêmes, ou 
lessence des choses, cf. les Prolégomènes d*Ibn Khaldoûn, trad. t. III, 
p. 111. note. 

(i5) Ce hadith de Mahomet fait allusion au verset a3, chap. xi.v du 
Koran, où les infidèles disent : «C*cst le temps seul qui nous fait périr. » 

(16) Ccst-à-dire, conçoit que sa personnalité est le néant et s*absorbe en 
Dieu. 

(17) Sur cette tradition, cf. Ssufismus, p. îSq. 

(18) CVst-à-dire qu'il s'aperçoit qu'il n'a pas d'existence propre. 

(19) Le terme de souverain, pris à la lettre, supposerait que Dieu gou- 
verne une création distincte de son essence. 

(ao) A ce sujet, voyez plus haut la phrase : a Texistence de l'àme et celle 
des choses sont deux choses contenues dans la volonté divine. » 

FRAGMENT IX. 

**• 7«* St'H LA CONNAISSANCE DE LA RAISON. 

Hasan al-Mawsili m'a raconté la chose suivante comme la 
tenant d'Ali ben Mohammed, habitant de Soûrah (1), et de 
'Àbbâs ben Mohammed bcn Hosaïn, qui la tenaient de Moham- 
med [ben] Sinân az-Zâhidî (2), dont voicî les paroles : 

« Je demandai à Notre Seigneur (3) quel était le premier attri- 
but derÉternel, il répondit : La Raison. Tajoutai : Et qu'est-ce 
que la Raison? Il répondit : C'est moi (4); ne sais-tu pas que 
c'est par moi que raisonne l'homme raisonnable, que voit celui 
qui voit, qu'entend celui qui entend, que saisit celui qui sai- 
sit, que se meut celui qui est immobile, que Ton goûte les 
saveurs, que l'on sent les bonnes odeurs, que les sens perçoivent 
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et que les hoiiimes parlent? Alors Mohammed ben Sinân lui 
dit : Et dans quelle relation es-tu avec le Créateur éternel? 11 
répondit : Dans la relation de la science avec le savant ; elle 
ne peut se séparer de lui et n*estpas en dehors de lui K Sache, 
ô Mohammed! que TÉternel produisit de son essence une lu- 
mière qu'il ne sépara [d'abord] point de lui et qui ne sortit 
point de lui. Il la nomma Raison (5) et se mit à lui parler par 
son intermédiaire (6). Or il lui demanda : Qui suîs-je? Elle 
répondit : Tu es toi et je viens de toi. Alors il lui dit : Recule, 
c'esl-à-dire, manifeste-toi comme un être séparé de moi, et 
elle se manifesta; ensuite il lui dit : Avance, c est-à-dire, dis- 
parais en moi et réunis-toi à moi, et elle se réunit à lui (7). 
Puis il s'adressa à la Raison, par sa bouche {de la Raison), et 
lui dit, par sa bouche : Par ma grandeur et ma majesté! Je 
n'ai rien créé avant toi , moi seul j'existais, car je suis ta source ^ 
et jamais il n'y aura de créature qui me soit plus chère que toi, 
car tu procèdes de moi : par toi, je me manifeste; par ton mi- 
nistère, je parle et j'appelle [les hommes vers moi]; tu es mon 
signe extérieur et ma lumière, dans les cieux et sur la terre; 
par ton ministère, je prends ce qui m'est dû par mes créatures, 
et je récompense ceux qui me reconnaissent et confessent mon 
existence; tu es Y unique, puisque tu es sans pareil, et je suis 
le seul, puisque je ne fais qu'un avec toi (8). Tu n'es plus, v. 7 
lorsque je manifeste mes mouvements, par toi (9), et ta réu- 
nion avec moi est mon repos [de tout mouvement] (10). Or 
je suis l'Élevé, le Louable. 

NOTES DU FRAGMENT IX. 

(1) Il y a, en Mésopotamie, plusieurs localités du noui de Soùrali, sur 
lesquelles on peut consulter Tindex de ÏAsien de K. Ritter. 

' On peii( aussi traduire : et il nesl pas sans elle. — * Mot à mol, ta mine. 



.2] Ce Mohammed Siuàn^ pourrait bien être un fils du fameux Râschîd 
ad-dîn Sinân. 

^3) C est sans doute Râschid ad-din Sinân lui-même. 

!i Car le Nâtiq est Tincarnation de la Raison universelle. 

;5^' Cette tradition sur la première chose créée se lit un peu différem- 
ment dans le Kitâb al awâil wal-awâkhir et dans les livres des Druzes, qui 
Li citent fréquemment. Certains théologiens musulmans orthodoxes, Ghaz- 
zâli entre autres. Tout aussi invoquée, en vue de concilier la religion et la 
philosophie^. 

'6' En effet. Dieu qui est entièrement dépourvu d*attributs, suivant les 
Ismaélis, ne peut parler lui-même; il a recours à Tintermédiaire de la Rai- 
son universelle. (Cf. plus bas la phrase : «par ton ministère, je parle. •) 

{7) Les Druzes expliquent autrement avance et recale. Ils disent qu avance 
signifie : «viens m*adorer et confesser mon unité;» et recule : «éloigne -toi 
de quiconque associe à mon culte quelque autre que moi et qui adore un 
dutre que moi '. » 

fi] Cette même distinction entre le seal, «x»>^l, et Yaniqae, «)^^.iyi, 
se retrouve dans les livres des Druzes. Voici comment Hamza s'exprime à 
cet égard : «Il nen est pas de la nature de Têtre qui est an («Xi»»!) comme 
du maître unique (o^^^t^) qui enseigne , et Tauteur souverain qui est incom- 
préhensible ne doit pas être mis en parallèle avec celui qui nest qu'une 
cause de science (la Raison), etc. » S. de Sacy ajoute en note : a 11 faut donc 
bien distinguer «)^^.^l Tan de Jo-I^t ranf^oe, le producteur de la cause , 
c'est-â-dire, Hakem (Dieu incarné) de la cause, cest-à-dire de Haniza. » 
Ainsi, «x»>i est Dieu , et «)^^.l^ est la Raison. Le mot o^^.! implique une idée 
de réanion, comme fexpose d'ailleurs notre auteur, tandis que «x»»!^ n*im- 
piique que l'idée de sans pareil. 

9) Car alors ce n'est pas la Raison qui agit, mais Dieu, parle ministère 
de la Raison. 

'10, Car alors, toute la création rentrant en Dieu, Dieu redevient, pour 
me servir d'une comparaison , comme un point mathématique. 



Sur b ftuppresMOii de ^, cf. Boas- part; Reioaud, Mom. mmsëlm. t. II, p. 207. 
i^A, tdiûoa de Graf. page ai. commen- * SchmoelJer», Estmi, p. )35. note, et 

Uire do vers 17a; \oi. et Exfr, I. IX, Ejrposé, t II. p. 45. note. 
j4»^« 1^3 et t XII. pige 46 du tirage à ' Exposé, t. II. p 45. 
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FRAGMENT X. 

Chapitre. Sache, ô mon frère, que la Raison [universelle] p 7 
est une lumière divine qui illumine la surface de Tunivers. 
Tout ce qui vit sous elle en reçoit le pouvoir [éclairant] et 
riiomme, en étant plus rapproché par son origine, en reçoit 
Tépanchement plus que toutes les autres créatures (1). La 
lumière est la science et la science est la raison humaine. 

NOTE DU FRAGMENT X. 

(1) Hamza expose une théorie analogue dans un passage du traité inti- 
tulé : AJaniJesiaiion des lumières , ainsi conçu : ^ Cest en elle (la Raison) qu'il 
(le Créateur) a placé Thonneur et la gloire des hommes, dans Tordre des 
choses temporelles et dans Tordre de la religion, il a réglé leurs rangs en 
raison de la poiiion de sa lumière quils tirent d'elles K » 

FRAGMENT XI. 

Chapitre. Sache, ô mon frère, que fenfer est féloignement 
(le Dieu, le séjour terrestre, le monde des corps, monde de 
la naissance et de la mort, tandis que le paradis est le voisi- 
nage de Dieu, le monde de la sainteté, séjour des âmes et 
des lumières. Son étendue égale celle des cieux et de la terre, 
suivant cette parole de Dieu, très-haut : «Et un jardin, dont 
l'étendue est celle des cieux et de la terre, et qui est préparé 
pour ceux qui craignent Dieu ^. » 

FRAGMENT XII. 

Chapitre. Sache, ô mon frère, que les âmes incrédules ne 
cessent de s*agiter dans le monde de la naissance et de la mort, 

' Exposé, t. IF, p. 44, 45. — ' Koran, m, 127. 
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de la croissance et de la décrépitude, jusqu*à ce qu*elles y 
aient appris les sciences théolc^qnes, j*entends reconnu rimâm 
de Tépoque et du temps (i j • Et le salut soit sur ceux qui suivent 
la bonne voie» qui redoutent les conséquences des passions, 
qui obéissent au Roi suprême et recommandent la piété, car 
lis ptxxqpereront. Le salut soit aussi sur les envoyés, et gloire à 
Dieu, maître des mondes! 

\OTE Dl FRAGMENT Xll. 

< I ' Ce |Mi;$9»j(e et b demi^ phrase du fragment xvi ne laissent aucun 
doute 4 fejç^ird de la cruyjnce des Ismaélis relativement au retour des âmes 
^HTver^e:!^ eu ce luoade pour y travaillera leur délivrance définitive. (Voyez 
.lUjMd ua endroit du fra^rment iv. p. i58. ^ 

FRAGMENT XIII. 

r r CIIAKITaV IH rROFBCTE« QCl DICC LB PBOTEGE ET LE SÂDVE! 

[Que signifient ces paroles] : « J*ai reçu de cinq, j*ai trans- 
mis'^ À oinq^ eutit" moi et Dieu il y a cinq, moi et ceux de ma 
tamillo nous sinnmes cinq?» 

KtM>Nsc : Les cinq desquels le Prophète a reçu sont Bohaïra 
le moine. Maisarah. Zeïd ben Wmr, *Amr ben Nofaïl et Kha- 
ilidjah. tille de Khowaïlid (i). 

Lt\^ cinq auxquels il a transmis sont TAsâs, ic Dâ*î, le Hod- 
dj^K, riuK^m et le Wasi (3). 

Le^^cinq qui sont entre lui et Dieu sont la Raison, l'Ame, la 
NUtit^tv pivmièiv. TKspace et le Temps (3). 

l^^^uant À l'es ^^i»les de Mahomet: « Moi et ceux de ma famille 
lu^iH connues cinq . » elles désignent Mahomet , Ali , Hasan , Ho- 
\«m et tV^imah [^)^ le salut soit sur eux tous! 

Louange i\ Dieu, maîtivdes mondes! 
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NOTES DU FRAGMENT XIII. 

( 1 ) Le moine Bohaïra présagea à Mahomet ses hautes destinées. Mahomet, 
âgé de treize ans, se trouvant à Bosrah avec Aboû Tâlib, Bohaïra dit à ce 
dernier: «Retournez avec cet enfant et gardez-le des Juifs, car de hautes 
destinées sont promises au fils de votre frère, n 

Maïsarah était celui des serviteurs de Khadidjah qui accompagna Maho- 
met dans un voyage en Syrie, qu*il fit pour le compte de Khadidjah. Au 
retour, Maïsarah raconta à sa maîtresse les prodiges opérés par Dieu en fa- 
veur de Mahomet et dont il avait été témoin , tels que Tabri que deux anges 
lui formaient de leurs ailes contre Tardeur du soleil. C est alors que Kha- 
didjah oQHt sa main à Mahomet. 

Zeïd ben *Amr et son père *Amr ben Nofaïl furent des premiers à se 
convertir à llslamisme. D après les biographes de Mahomet, Zeïd aurait 
prêché, avantle Prophète, la destruction des idoles, et Mahomet lui aurait 
emprunté beaucoup dé ses enseignements '. Rousseau, qui a traduit ce 
fragment, a lu Zeïd, fils d'Omar; Omar, fils de Nefil, et Khadidjah, fille 
de Khoneïd (!). 

(2) Les rangs de ces personnages sont intervertis : llmâm et le Hoddjah 
doivent être placés immédiatement après TAsâs. 

(3) Voyez, à ce sujet, la note 18 du fragment iv. 

(li) Ce sont les cinq personnages quon appelle Gens da manteaa, soit 
parce que Mahomet enveloppa un jour dans son manteau Ali, Hasan, Ho- 
saïn et Fâtimah ^, soit parce que lange Gabriel tint sur eux et sur Maho- 
met un poêle ou drap ^. L'erreur commbe par S. de Sacy relativement à 
l'expression >t«J3) i^\scp\ , qu'il rend par possesseurs de la noblesse ^, a été 
relevée par M. de Slane ^ et Reinaud ^ donne d'intéressants détails sur le 

' Cf. Nawawi, p. ï'il*, Caussin de Per- * Niebuhr, Descript, de t Arabie, t. I, 

ceval. Essai sur fhist, des Arabes, t I , p. i5, édit. de Paris, 1779. 
p. 3a3; Nœldeke, Geschichte des Qordns, ^ Exposé, i- l* p« liv. 

p. lAt où Ton trouvera citées d'autres \ Joarn. as. juillet i838, p. io3; Cf. 

sources. Schahrbtâni , Irad. par Haarbrûcker , 

' Cf. un curieux passage de la ChresL p. 4i it note de la page aoa. 
de Kosegarten, p. 1 16. * Mon. mus. t. II, p. 181 et suiv. 

La Doctrine des Ismaélis. 28 
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point qui nous occupe. Les Asliâb al-kisâ sont quelquefois désignés sons 
le nom de >LejJt J) K 

FRAGMENT XIV. 

7' Chapitre. Sache que les Djinns se divisent en trois catégo- 
ries : 

Les Djinns plongeurs. 

Les Djinns volants, 

Les Djinns rebelles (i). 

Les Djinns plongeurs sont les savants qui se plongent dans 
les sciences véritables. 

Les Djinns volants sont les Hoddjas et les Dâ'îs qui volent 
[pour ainsi dire] d'endroit en endroit dans les sciences [qu'ils 
enseignent] (2). 

Les Djinns rebelles sont les sectateurs du culte extérieur 
[les Mnsalmans) , qui bouchent leurs oreilles (3) et sont rebelles 
à la vérité en tout temps et à toute époque. Sache cela. 

Ali (son salut soit sur nous!) a dit : « Quiconque est rebelle 
à la vérité sera abaissé, et quiconque méprise la religion sera 
méprisé [à son tour]. » 

Il a dit encore : « Quiconque se contente de sa propre rai- 
son (4) s'égare, et quiconque admire sa propre science est sur 
une pente glissante, et quiconque demande secours à un autre 
que Dieu sera abaissé. » 

NOTES Dl! FRAGMENT XIV. 

( 1 ] Je présume que ces trois sortes de Djinns qui , on le voit , ne sont point 
ici des génies, correspondent aux Djinns , aux Hinns et aux Binns des Dnizes. 
Il n'est point douteux que les deux derniers mots sont de Tinvention des 
Druzes qui , par un procédé très en usage dans l'Orient, ont forgé les termes 

' K^ziinirski , Dic/. arabe, au mot »U». 
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Hinns et Binns en changeant respectivement en H et en B le djim de 
Djinns. 

( 2 ] Cest une allusion aux degrés de Tinitiation que parcourent les Hoddjas 
et les Dâ^is avec les prosélytes. L*épithète de Djinns volants explique pour- 
quoi les Dâ^s sont aussi appelés Ai^^^^t, les Ailes, par les Ismaélis^ Ce 
terme a passé chez les Druzes, mais en changeant de sens. 

(3) Le texte porte f<v«Jt {jyiiji^ : on ne peut donc lire t?y^t)^ 9^*^ '^t ^* 
ou à la W forme; mais, comme les dictionnaires ne donnent pour ces formes 
aucune acception qui convienne ici, je suis i^éduit à supposer que t^j^ doit 
se traduire littéralement par arraché^ et, en eflet, w^ip* a le sens de a peau 
arrachée de la tête et du cou. » L'expression («uJt ^jyJiijiA signifierait donc 
mot à motaquiont Fouie arrachée,» c'est-à-dire, métaphoriquement, «qui 
se refusent à écouter, qui se bouchent les oreilles. » 

{!i) Cest-à'dire, ne reconnaît pas Tlmâm. 

FRAGMENT XV. 

Chapitre. Sache ô mon frère (puisse Dieu l'envoyer sa p. 73. 
grâce et l'assister de son esprit!) que l'homme, lorsqu'il ne 
connaît pas Dieu, lrès*haul, n'est qu'un animal doué de pa- 
role, et qu'il n'y a pas de différence entre sa parole el le brai- 
ment des ânes. En effet, la parole est la connaissance de Dieu (1 ), 
el quiconque ne connaît point Dieu est un ignorant, un égaré, 
un être privé de raison , car qui n'a point de science n'a point 
de raison, et qui n'a point de raison est un animal ayant la 
forme d'un homme, mais la nature (2) de la brute. En effet, 
la brute ne connaît point, car si elle était capable de connaître, 
elle ne serait point une brute. La preuve de ceci est dans ces 
paroles d'Ali, fils d'Aboû Tàlib : «Le verbe ^alima, savoir, 
signifie ^a^a/a, raisonner, car qui n'a point de science na point 
de raison, et qui n'a point de raison ne peut connaître Dieu, 
puisque c'est par la science qu'est possible la connaissance, 

' Cf. fragment III. p. i38. . 
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non par l'ignorance et la rébellion. » — Dieu, très-haut, a dit : 
• Ce ne sont pas leurs yeux qui sont aveugles, ce sont leurs 
cœurs, dans leurs poitrines ^ » Il a dit encore (qu'il soit exalté 
el glorifié!) : «Sourds, muets, aveugles, ils ne comprennent 
point ^. » Or cet état, ô mon frère! est le Meskh. Quel Meskh, 
en effet, pourrait être pire que l'ignorance, la rébellion [à 
rimâm], l'aveuglement et l'erreur! Oui, l'homme égaré est un 
animal (3) ! — Dieu, très-haut, a dit : «Ils sont comme des 
brutes, que dis-je ! ils s'égarent encore plus que des brutes^. » 

Que Dieu nous préserve et te préserve, ô mon frère, de la 
rébellion ignorante ! Puisse-t-il ne pas nous placer au nombre 
des ignorants ! Certes il est bon pour ses serviteurs. 

Louange à Dieu , maître des mondes ! 

NOTES DU FRAGMENT XV. 

(i) On sait que, d après les Ismaélis, la parole est un des attributs de la 
Raison universelle. 

(2 ] Mot à mot, la signification. Le mot <^u^, oppose à ^jy^^ forme, si- 
gnifie : la réalité d'une chose. 

(3) Ceci est une preuve que les Ismaélis ne croyaient pas au retour des 
âmes sous la forme d animaux. On a vu d'ailleurs, dans le fragment VII, 
qu'ils n'accordaient pas aux animaux d'âme immortelle. Quand ils parlaient 
d'une métamorphose sous la figure d'un animal , ils voulaient se servir d'une 
comparaison énergique. Quant au mot Meskh, on voit qu'il s'entend de 
l'état dans lequel se trouve l'âme, avant d'avoir reconnu flmâm de l'époque, 
et, par suite, du lieu où elle doit revenir jusqu'à ce qu'elle ail reconnu 
rimâm : ce lieu est la terre. On peut se convaincre que les Druzes compre- 
naient de la même façon ce mot, bien que S. de Sacy paraisse en douter^. 
Ce n'est pas à dire que Meshh n'ait pas signifié pour les philosophes qui 
admettaient la métempsycose : transmigration dans le corps d'an animal ^; 

' Koran, xxii, 45. * Exposé, t. 11, p. 43i, 433 el suiv. 

Ibid. II, i66. * Schmœlden ^ Docamenta philos, Arab. 

* Ibid, VII, 178. p. ia3-ia4. 
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il nen est pas moins vrai que, chez les Ismaélis, ce terme était pris dans 
lacception quelque peu différente que j'ai indiquée. 

FRAGMENT XVI. 

CHAPITRE SUR LA CONNAISSANCE DE L*HOMME. 

Dieu, très-haut, a dit : « S'est-il écoulé un seul moment du 
temps sur la tête de Thomme sans qu'on se soit souvenu de 
lui ' ? » — Sache que l'homme est l'âme, qui a été créée bien 
longtemps avant le corps (i). Lorsque l'âme est apparue sous 
la forme corporelle, elle s'est mise à penser et à raisonner pour 
apprendre, par l'entremise du corps, les sciences théologiques, 
c'est-à-dire, pour reconnaître l'Imâm de l'époque et du temps. 
Or, quand elle l'a reconnu, elle s'élève vers son monde lumi- 
neux, ainsi que Dieu (qu'il soit exailé et glorifié!) Ta exposé : 
Ensuite nous sauverons ceux qui craignent et nous laisserons 
les méchants accroupis clans l'enfer^. » Le mot>^ (s'accroupir) 
désigne [métaphoriquement] le retour dans l'enfer (2). Donc, 
tant que l'âme n'aura point reconnu l'Imâm de l'époque et du 
temps, elle reviendra dans le monde de la naissance et de la 
mort, monde des corps et séjour des douleurs, jusqu'à ce 
qu'elle ait reconnu l'Imâm de son époque et se soit soumise à 
lui. Aussitôt qu'elle l'aura reconnu, elle se purifiera, sera sauvée 
et s'élèvera. Mais, si elle ne le reconnaît pas, elle ne cessera 
d'aller et venir, jusqu'à ce qu'elle l'ait reconnu après une longue 
durée de siècles. 

Un certain sage disait à son enfant (3) : « mou fils ! efibrce- 
toi de délivrer ton âme par un seul séjour dans le corps et non 
par un second séjour dans un nouveau corps. » 

* KoTwi, Lxxvi, 1. — • Ibid, xix, 78. 
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NOTES DU FRAGMENT XVI. 

(i) Il s agit ici de rAmc universelle et non des âmes individuelles, comme 
je Tai déjà fait remarquer dans la note 4^ du fragment VII. 

(2) L'enfer, pour les Isniaélis, est, on le sait, la réincarnation ici-bas. 

(3) C'est-à-dire, son disciple, car le mot «>J^ a ce sens dans le langage 
allégorique des Ismaclis, ainsi qu'on la vu à plusieurs reprises dans le frag- 
ment îii. 

FRAGME^T XVII. 

Chapitre. Sache que les préceptes fondamentaux de Tlslâm 
sont au nombre de sept, et de cinq [seulement] pour les sec- 
tateurs de la religion littérale [les Masalmans)^ ce sont : le 
jeûne, la prière, le pèlerinage, l'aumône, la guerre dans la 
voie de Dieu, très-haut, le wilâyah et Vimâmah (1). Les secta- 
teurs de la religion littérale nient le wilâyah et Vimâmah; mais 
le Prophète (le salut soit sur lui!) a dit, au sujet d'Ali, le jour 
de Ghadîr(2) : «Ali est le chef de quiconque me reconnaît 
pour chef. mon Dieu ! Sois l'ami de quiconque sera son ami 
et l'ennemi de quiconque sera son ennemi; assiste quiconque 
l'assistera et abandonne quiconque le reniera. Que le droit 
soit avec lui, partout où il sera (3). » Ceci est pour le wilâyah. 
Le Prophète a dit, au sujet deYimâmah : « Quiconque meurt sans 
avoir reconnu formeJlement l'Imâm de son époque meurt dans 
l'incrédulité; or l'incrédule est un infidèle, et les infidèles 
seront dans le feu (4 ). »* 

Le salut soit sur tous les envoyés et louange à Dieu, mattne 
des mondes! 

NOTES DU FRAGMENT XVIL 

(1) Il y a en eiïet dans llslamisme sept préceptes fondamentaux, qui sont : 
i"^ la profession de foi en funité de Dieu; 2"* la croyance en la mission de 
Mahomet; 3"* la prière; 4** l'aumône; 5* le jeune; 6" le pèlerinage; 7* la 
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guerre sainte. Mais les Musulmans n'en comptent que cinq, parce que les 
deux premiers doivent être tout d'abord admis, et qu alors seulement com- 
mence Tobligalion de s'acquitter des cinq devoirs. Les Ismaélis introduisent 
parmi les sept préceptes le wilâyah et ïimâmah, c est-à-dire, l'obligation de 
reconnaître un chef à la fois temporel et spirituel, qui est Tlmâm'. Ces 
deux préceptes étaient d'ailleurs proclamés partons les Schiites, et, en der- 
nier lieu , par les Bâbis. 

Les Druzes ont aussi sept préceptes, mais entièrement ditlérents de ceux 
des Ismaélis. Je dois ajouter que les Ismaéiis interprètent symboliquement les 
cinq préceptes de l'Islamisme, qu'ils admettent nominalement; ainsi, pour 
eux, l'aumône est sanctifier sa vie, le jeûne, tenir secrets les mystères de la 
secte, etc. ^ 

(a) Sur le jour de Ghadir, cf. Chrest. ar. t. I, p. igS, Reinaud, Mon. 
mus, t. Il , p. 1 5 1 . 

(3) Cette tradition, sur laquelle on peut voir Schahristâni, t. I, p. ia3 
du texte, et I, p. i85 de la traduction allemande, est rejetée comme apo- 
cryphe par Boidiàrî^. Cependant Termedlui la considère comme authen- 
tique^. Dans notre texte, elle présente une variante : au lieu de J^x^i^ 
jft}«x^ (j^, nous avons Bjij çj^ J^x^t^, qui rime avec le membre de phrase 
précédent Bjjiaj ç^jaoj)^, 

(4) Ibn KhaldoAn (loc. cit.) dit que cette tradition est aussi supposée. 

SOURATE XXVIII. p. .y 

AU NOM DU DIEU CLÉMENT, MISERICORDIEUX ! 

A 

1. hommes! Comment pouvez-vous vous altacher à ce 
monde périssable, dont les jouissances sont passagères et la 
vie si courte! Auprès de moi sont réservés, pour les serviteurs 

* Je fais observer, en passant, que * Cf. Z)a6tf ton, traduit par Troyer, t. Il, 

^IaÏÎ iJyMA signifie reconnaître pour chef p. 4o8. 

et pour guide l*Imâm de Tépoque et non ' Cf. Prolégomènes d'Ibn Khaldoûn , 

pas le connaîtie, comme le pense M. de trad. t. I, p. 4oo. 

Slane , Pro^omeiies d'ihn Khaldoân, iraâ. ^ Cf. Nowenoî, p. )^4, I- 9, et voyez 

t. I, p. 4o3, note. On n ignore pas que aussi Mishk^l al-Masàbth, t. If, p. 780 et 

souvent l*Imâm des Ismaélis est Jy^- suiv. 
c'est-à-dire, secret, inconnu. 
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soumis, les jardins [du paradis], avec leurs huit portes. Dans 
chaque jardin, il y a soixante et dix mille parterres de safran; 
dans chaque parterre, soixante et dix mille villes construites 
en perles et en corail; dans chaque ville, soixante et dix mille 
palais d'hyacinthe; dans chaque palais, soixante et dix raille 
maisons d'émeraude; dans chaque maison, soixante et dix 
mille chambres d'or; dans chaque chambre, soixante et dix 
mille compartiments d'argent; dans chaque compartiment, 
soixante et dix mille tables d'ambre; sur chaque table, soixante 
et dix mille nappes de pierres précieuses; sur chaque nappe, 
soixante et dix mille plats de mets; autour de chaque plat, 
soixante et dix mille sièges de thaqab rouge (i); sur chaque 
siège, soixante et dix mille tapis de soie, de brocard, d'étoffes 
fines et épaisses; autour de chaque siège, soixante et dix mille 
fleuves d'eau de la vie, de lait, de vin et de miel clarifié; au 
milieu de chaque fleuve, soixante et dix mille vases (2) de 
fruits. De même, dans chaque chambre, il y a soixante et dix 
p. 7(i. mille tentes de pourpre sous lesquelles sont des sièges où 
reposent des houris aux yeux noirs ayant chacune sous ses 
ordres soixante et dix mille suivantes d'une beauté incompa- 
rable. Au-dessus de chaque palais, il y a soixante et dix mille 
coupoles de camphre et sur chaque coupole, soixante et dix 
mille présents du Miséricordieux, tels que les yeux n'en ont 
jamais vus, dont les oreilles n'ont jamais entendu parler, dont 
l'esprit ne se peut faire une idée (3) « et des fruits quils [les 
élus) choisiront à leur goût, et de la chair des oiseaux qu'ils 
désireront, et des houris aux yeux noirs pareilles aux perles soi- 
gneusement cachées : telle sera la récompense de leurs œu- 
vres ^ » Ils ne mourront pas dans ce paradis, ne vieilliront pas, 
ne souffriront ni de la faim ni de la tristesse, ne n^aqqueront 

' Koran, LVi. 20-a3. 
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de rien, ne pleureront point, ne riront point, ne jeûneront 
point et ne prieront point, n'auront aucun souci, aucun besoin 
naturel à satisfaire; ils ne seront jamais expulsés de ce paradis. 
Que quiconque recherche ma faveur, ma bonté, mon voi- 
sinage et mes bienfaits, s'approche donc de moi en pratiquant 
l'aumône, en méprisant ce monde et en se contentant de pen. 

NOTES DE LA SOURATE XXVIIl. 

Rousseau a traduit en entier ce morceau, ainsi que le suivant, mais très- 
iibrement, et sans faire observer que ce sont des sourates, portant ce titre 
à l'encre rouge. Je suis convaincu que ces morceaux font partie d'une sorte 
de Koran à Fusage des initiés des degrés inférieurs, et qu'ils ne peuvent 
avoir pour auteur qu'un Imam, peut-être Râscbid ed-dîn lui-même. On 
observera que c'est toujours Dieu qui parle , dans ces sourates , et que chaque 
.verset est distingué par les mots (j«UJI 1^1 L ou p^ï ^ji\ L, quelquefois 
par v^^ Is!', cette dernière circonstance me fait croire que nous avons là 
la portion du Koran ismaéli attribuée à Moïse. Nos sourates ne contiennent 
que des préceptes de morale pratique, puisés soit dans le Koran, soit dans 
l'Evangile , et dont une grande partie se retrouve dans des ouvrages tels que 
le Gulistân, le Boûstân, le Mantiq at-taïr et le Pend-Nâmeh de *Attar. Afin 
de ne pas multiplier les notes, je me suis généralement abstenu de faire 
des rapprochements et me borne à signaler qu'on en pourrait indiquer pour 
ainsi dire à chaque ligne. 

Voici ce que S. de Sacy ajoute en note, à propos de la description du 
paradis, contenue dans la présente sourate^ : «Il est très-possible qu'il se 
trouve dans les livres anciens des Ismaélis de semblables descriptions du 
paradis; mais ce sont indubitablement des allégories: car, dans la doctrine 
de cette secte, le paradis n'est autre chose que la vraie religion et l'époque 
de sa manifestation. On doit croire, au surplus, que ces tableaux des joies du 
paradis étaient pris à la lettre par les fanatiques que les chefs de parti ame- 
naient à l'obéissance aveugle et à l'abnégation même de la vie, par l'avant- 
goût qu'ils leur procuraient de cette félicité sensuelle. » Une seule phrase de 

* Annales des Voyages, i" série, t XVlll, p. aSy. 
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ceU(* appréciation n est pas absolument exacte, c est celle où il est dit que le 
paradis est la vraie religion et Tépoque de sa manifestatioD. On a vu, en 
otret, dans les Fragments précédents, que le paradis des Ismaciis consistait , 
aux yeux (les initiés des degrés supérieurs, dans la proximité de Dieu, pour 
lame, et dans la science qu'elle acquiert de toutes choses. 

On peut lire une description analogue du paradis, presque dans les 
mrmes termes, i la page 21 fi de la traduction des allégories morales de 
Moqaddasi. par M. Garcin de Tassy. Cf. Koran, chapitres xviii, 3o, wxvii, 
47, xi.vii, I 6, LU, I (), LV, 72 , Lvi, ao à ^3. 

(1) Malgré de longues recherches, je n'ai pu découvrir quelle est la subs- 
tance ainsi nommée. C'est probablement une sorte de bois précieux. 

(a) Le texte porte ^jl, que je considère comme le collectif dont a^jI, pi. 
y^J^ est le nom d'unité. 

(3) Cette phrase se retrouve textuellement dans le commentaire de Bei- 
dhawî, sourate l, verset 34. 

SOURATE XXIX. 

AU NOM l)l> DIEU CLÉMENT, MISliniCORDIElX ! 



A 

J . homme! Le pouvoir est à moi et tu es mou serviteur. 
Tu ne possèdes de mou bien que ce que tu manges, et je puis 
te i'ôter, que les vêtements, et je los ftus s'user. A mon gré, je 
prolonge la vie, j'octroie des faveurs et des délais (1) ou j'ac- 
cable (2). Ton être ne se compose que de trois parties, dont 
la première est à moi, la seconde à toi, la troisième entre toi 
p. 77 t^t moi. Ce qui est à moi, c'est ton âme; ce qui est à toi, ce 
sont tes œuvres; ce qui est entre moi et toi, c*est de ta part la 
prière et de ma part l'exaucement. 

2. homme! Sois pieux, et tu me connaîtras; sois conti- 
nent, et tu me verras; sers-moi, et tu parviendras jusqu'à moi; 
cherche-moi , et tu me trouveras. 

A 

3. homme ! Si les émirs sont précipités dans Tenfer pour 
leur tyrannie, les Arabes, pour leur endurcissement (3), les 
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savants, pour leur jalousie, les marchands, pour leur mauvaise 
foi, les laboureurs, pour leur ignorance, les artisans, pour 
leurs fraudes, les esclaves, pom* leur hypocrisie, les riches, 
pour leur orgueil, et les pauvres, pour leurs mensonges, où 
donc sont ceux qui cherchent à entrer dans le paradis? 

NOTES DE LA SOURATE XXIX. 

(i) Le texte porte c:>;.^b, à la 5^ forme, à laquelle les dictionnaires ne 
donnent que le sens neutre; mais elle paraît bien remplacer ici la 2' forme, 
de même que oU^, que les dictionnaires rendent seulemerU par rester en 
arrière, signifie quelquefois laisser en arrière^, 

(a) Ce passage a été traduit de la manière suivante pur Rousseau : uCe 
que tu possèdes vient de moi; mais sache que les aliments dont tu te nourris 
ne te préserveront point de la mort, ni les habits que tu portes des infirmités 
de la chair; tu avanceras ou reculeras, suivant que ta langue s'exercera au 
mensonge ou à la vérité ^. » 

( 3 ) Ces mots sont omis par Rousseau. D*après Aklioù Mohsin , c'était seu- 
lement dans le neuvième degré de l'initiation qu on enseignait au prosélyte 
que Dieu a en horreur les Arabes parce quils ont tué les fils d*Ali^. Mais 
peut-être n est-il fait ici allusion qu au verset 98 du chapitre ix du Koran , où 
Mahomet a dit : «Les Arabes du désert sont les plus endurcis dans leur 
infidélité et leur hypocrisie. » 



PAGE DESTINÉE À LA RÉCITATION. 

AG NOM DU DIEU CLEMENT, MISERICORDIEUX ! 

« O VOUS qui croyez ! Craignez Dieu comme il mérite d*être 
craint*. » La science sans les œuvres (1) est comme un arbre 
sans fruits; la science sans les œuvres est comme le tonnerre 
et les éclairs sans pluie; la science sans les œuvres est cominei 



' Cf. Wrigh l , TV. ofibn Juhair, glossaire. 
* Annales des Voyages, 1" série, t. XVIII , 
p. a38. 



* Exposé, 1. 1, p. Gxxxvi. 

* Koran, m, 97. 
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l'arc sans la corde; la science sans les œuvres est comme la for- 
tune sur laquelle on ne prélève pas la dîme aumônière; la 
science sans les œuvres est comme le grain semé sur un rocher, 
l^a science devant l'imbécile est comme la perle et le corindon 
devant les animaux. Un cœur endurci possédant la science est 
comme la pierre qui tombe dans Teau (2). L'exhortation 
adressée à ceux qui la repoussent est comme une litanie psal- 
modiée sur les morts. Faire l'aumône des biens illicites, c'est 
»* 7H. laver l'ambre dans l'urine ou [l'essuyer] avec ses vêtements. 
L'aumône sans la dîme (3) est comme un corps sans âme. Les 
œuvres sans le repentir sont comme le soufflet sans feu. 

«Se croient-ils à l'abri des stratagèmes de Dîeu? Il n'y a 
que les gens condamnés à la perdition qui se croient en sûreté 
contre Dieu^ ». 

NOTES. 

(i) Ijci science, ^, est la connaissance de Dieu, et les œuvres, J^, sont 
les pratiques ext(^rieures de la religion, et, en général, la morale pratique^. 

(2) Car elle ne s y amollit pas. 

(3) Le mot iui«>M0 désigne Taumône, tandis que iVS^ est Timpôt perma- 
nent quon lève sur la forlune des riches, en faveur des pauvres, et auquel 
on ne doit pas chercher à se soustraire. 

« 

SOURATE I. 

Ail NOM m DIEt CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX ! 

A 

1 . O homme ! Plus ton cœur penche vers ce monde et plus 
je fais sortir de ton cœur Tamour pour moi. Certes je n'associe 
point dans un seul cœurTamour de moi et Famour du monde. 

2. homme! Sois pieux, et tu me connaîtras; sois conti- 

' Korun, vn, ()7. 

' Cr. (luUstfin, (rnduit par M. Di^fréniery. chapitre vnt; Pend-Nàmeh, p 84. 
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nent,et tu me verras; voue-toi à mon service, et tu parviendras 
jusqu'à moi; purifie tes actions des souillures de ce monde à 
mon intention, et je te revêtirai du vêtement de mon amour; 
approche-toi de moi et t'occupe exclusivement de prononcer 
mon nom, et, à mon tour, je te mentionnerai auprès de mes 
anges. 

3. homme ! Jusques à quand diras tu : « Il n'y a pas d'autre 
Dieu que Dieu,» alors que dans ton cœur il y a tout autre 
chose que Dieu, et que tu te soucies et te mets en peine de 
tout autre chose que Dieu, tandis que Dieu a droit [à'ta pensée 
exclusive]? Ne pas me rendre mon du, c'est s'occuper d'un 
autre que Dieu. Ta langue répète le nom de Dieu; mais, dans . 
ton cœur, il y a autre chose que Dieu; tu pèches et tu n'im- 
plores point Ion pardon de Dieu, car demander son pardon 
en continuant à mal faire, c'est là le repentir des menteurs. 

« Or ton Maître n'est point injuste envers ses serviteurs*. i> 

4. hommes! Si vous craigniez le feu de l'enfer comme 
vous redoutez la pauvreté, je vous enrichirais du côté où vous 
n'attendez pas la richesse, et, si vous recherchiez le paradis 
comme vous recherchez les jouissances de ce monde, je vous 
assisterais en ce monde et dans l'autre; et, si vous prononciez 
mon nom, comme vous vous mentionnez les uns les autres, je 
vous enverrais mes anges, matin et soir; et, si vous aimiez à 
me servir comme vous aimez ce monde, je vous accorderais 
des faveurs égales à celles que j'accorde à mes prophètes et à 
mes envoyés. Que vos cœurs ne soient point aveuglés par l'amour 
de ce monde, car sa fin est proche! 

' Koran, XLI, 46. 
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SOURATE II. 

Al NOM DC DIEL CLÉMENT, MISÉIUCOKDIEUX ! 

1. O homme! Mes anges te surveillent nuit et jour pour 
inscrire à ta charge tes paroles et tes actions' . Le ciel témoigne 
contre toi de ce qu il te voit faire, la terre témoigne contre toi 
(le ce qu'elle porte à sa surface, le soleil et la lune témoignent 
contre toi do tes actions et do tes paroles. Je connais tes secrets 
et je compte les gouttes du sang de ton cœur et chacun de tes 
souffles. N'agis donc pas mal et ne néglige pas ton âme, car 
la mort s'occupe de toi et avant peu lu partiras. Tout ce que 
tn auras fait sera récapitulé devant toi, et pas un d'entre vous 
n'arrivera sans ses actes (i). 

2. homme! Ce qui t'est permis ne t'est donné que goutte 
à goutte; mais ce qui t'est défendu t'arrive par torrent. Or, 
avoir une vie pure, c'est avoir une religion pure. 

NOTE DE LA SOURATE IL 

(i) La phrase est gauche dans le texte, à partir de «et pas un, etc., » je 
crois cependant en bien avoir rendu le sens. On se serait attendu à trouver 



SOURATE IIL 

AV NOM DU DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX ! 

1. homme! Ne te réjouis pas de la richesse, car tu ne 
seras pas toujours toléré (i) [sur terre], et ne taf&ige point de 
la pauvreté, car elle ne t'est pas irrévocablement imposée (2). 
Ne te désespère pas du malheur, car il faut que Tor soit éprouvé 
par le feu; de même le vrai croyant est éprouvé par Tadver- 

* Cf. Koran, vi, 6i , xiii, la 
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site et par la patience. Le riche en ce monde sera humble 
dans l'autre, et le pauvre qui est humble ici-bas sera puissant 
dans l'autre vie. Or le puissant dans l'autre monde vivra 
plus longtemps. N'aie donc point de mauvaises pensées (3) 
contre ton Seigneur, et sache que la crainte de la pauvreté. est 
une mauvaise pensée contre Dieu. 

2. O homme ! C'est de la part que vient la prière et c est à 
moi de l'exaucer; c'est à toi à demander pardon, à moi de l'ac- 
corder; c'est de toi que vient le repentir, et c'est moi qui l'ac- 
cepte; c'est de toi que vient la plainte, et de moi l'espérance; 
de toi, la patience, et de moi, le secours. Demande la science 
et tu seras dirigé dans le chemin du paradis. 

3. O Moïse, fils de ^ïmrân ! Lorsque mon serviteur s'occupe 
plntôt de ce monde que de l'autre, je tourne son esprit vers 
les choses de ce monde, j'emplis son cœur de la crainte de la 
pauvreté, je lui rends amère la peur de la mort, et je lui ouvre 
les portes de la richesse. Mais, quand le soiici de la vie future 
l'emporte en lui sur les soucis de ce monde, je lui inspire de 
me servir, je remplis son cœur de trésors et son corps de repos. 

NOTES DE LA SOURATE IIL 

( I ) Le mot que je traduis ainsi est JS^f^, 

( ^ ) Le texte porte fi^ , participe de la ù* forme qui manque dans les 
dictionnaires. 

(3) Le texte porte tr^ ^; je prends (jSjjS comme la 6* forme du verbe 
de blâme (jiJu, avec le sens causatif de rendre mauvais. Cette acception 
manque dans les dictionnaires. 

SOURATE IV- 

1. O homme î II t'est plus facile de supporter avec patience 
ce que t'impose l'obéissance à Dieu et l'observance de ce qui 



•»».( 232 )^^- 

est licite, il t'est plus facile de subir patiemment l'elTet des 
décrets divins, les malheurs que Dieu t'envoie et la pauvreté, 
que de patienter dans les châtiments de Dieu et dans sa colère. 

2. homme ! Agis pour toi-môme comme agit celui qui est 
lorcé d'accomplir sa tâche, et reviens à moi. Je ne nourris pas 
d'autres que toi avec ta portion quotidienne. Voue-toi à mon 
culte dans ce monde, en le méprisant, avant de le quitter. Fixe 
dans ton cœur le désir de la vie future (car il n*y a pas pour 
toi d'autre séjour auprès de moi), avant que ce monde ne 
t'échappe. Ne m'oublie en aucune circonstance. 

3. homme! Lorsqu'on désire le paradis, il faut se hâter 
de pratiquer de ])onues œuvres, et, quand on redoute l'enfer, 
il faut se détourner des passions. Quiconque se prépare cons- 
tamment^ à la mort, doit abandonner les jouissances, et qui- 
conque pratique l'ascétisme en ce monde méprise les difficultés. 

4. O Moïse, fils de 'Imrân! Lorsqu'un malheur t'atteint et 
que tu n'as pas imploré les conseils [de Dieu] ne t'en prends 
qu'à toi-même. Quiconque ne demandera pas conseil s'en re- 
pentira. 

SOURATE V. 

AU NOM DU DIEU CLEMENT, MISERlCORDIEtX ! 

A 

1. homme l Tes actions dans ce monde de la vue et de 
l'ouïe ressemblent à celle de l'homme qui porterait de l'eau 
dans un tamis, d'une plaine sur une montagne : tes actes ne 
sont pas purs à mes yeux. 

2. O homme! Lorsque tu vois la pauvreté s'avancer, dis : 
tt Elle sort d'une tente tissée des poils des gens vertueux; » et, 
lorsque tu vois la richesse s'avancer vers toi, dis : «C'est le 
châtiment d'une faute que j'ai commise; » et, lorsque tu vois un 

^ Mot à mot : • épie. • 
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hôte s'avancer vers toi, dis : «Dieu me préserve de la colère 
[de cet hôte] ! » 

3. homme! Tout bien est mon bien, tout serviteur, mon 
serviteur, et tout hôte, mon envoyé. Ne souille donc point 
mon jardin. 

4. homme ! Trois devoirs t'incombent :le don de la dîme, 
Tunion avec tes parents et l'hospitalité envers ton hôte. Si tu 
ne les remplis pas, je l'abattrai, et t'infligerai un châtiment 
qui serve d'exemple aux hommes. 

5. homme! Si tu ne t attaches pas à ton prochain comme 
à ta propre famille, je ne tournerai plus vers toi mes regards, 
tes œuvres ne me seront point agréables, et je n'exaucerai pas 
tes prières. 

6. homme! Ne soisjamais orgueilleux envers une créature, 
car elle est ta pareille. Tu as commencé par être une goutte 
de sperme, formée de la poussière fine d'un corps, laquelle 
s'échappe par le canal urinaire, « d'entre les reins et les côtes \ » 
et te façonne en un germe d'enfant par le mélange [avec la 
liqueur de la femme]. Complète ton instruction et souviens- 
toi de la position [infime] que tu occupes devant moi. Certes 
je ne détourne pas un seul instant les yeux de vos secrets et 
• je connais l'intérieur des cœurs ^. » 

SODRATE VI. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, MISéRlCORDIBUX ! 

1 . homme ! Reçois mes enseignements. J'aime ceux qui 
s'instruisent auprès de moi. Ne sais-tu pas que tu m'as irrité? 
Tu te trouves pris entre tes fautes passées et le peu de temps 
qu'il te reste à vivre. Sers-moi donc, car tu es le serviteur très- 
humble d'un maître puissant. 

* Koran, lxxxvi, 7. — * Koran, passim. 
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2. O homme! Si les frères sentaient Todeur de tes péchés, 
ils ne voudraient pas te tenir compagnie, et certes tes fautes 
s'accumulent de jour en jour, tandis que, tous les jours, ta vie 
diminue. Ta vie se détruit depuis le jour où tu es sorti du 
sein de ta mère. Ne la dissipe donc point dans des futiHtés. 

3. O homme! Celui dont la barque a été brisée et qui 
revient an rivage sur une planche de bois, du milieu de la 
mer, n'est pas dans un plus grand péril [que celui dans lequel 
tu te trouves] , car tu ne peux chercher de refuge contre tes 
fautes [passées] dans le peu qu'il te reste à vivre, alors que ta 
vie est dans un danger [perpétuel] (i). Je m'approche de toi, 
t'apporlant le salut, jetant un voile sur tes fautes, et toi, lu 
manifestes ta haine pour moi en te révoltant contre moi dans 
ce monde, et en compromettant ta part de vie future; et ce- 
pendant tu as besoin de moi. Tu flattes les hommes pour éviter 
leur haine et tu t'attaques à moi, sans redouter mon châtiment 
et ma haine. Ne sais-tu pas que ma haine est plus forte que la 
vôtre? 

4. O homme! Puisque tu ne fréquentes pas ceux qui pros- 
péreront [les justes) j quand donc pourras-tu prospérer ? Certes, 
si les habitants des cieux et de la terre ne demandaient pardon 
pour toi, il y aurait lieu de pleurer sur tes fautes. Et comment 
[ne le feraient-ils pas], alors que tu ne vois pas ton état! 

5. O Moïse, fds de *Imrân ! Ecoute ce que je dis. Aucun 
de mes serviteurs no sera en sécurité contre Dieu, tant que les 
hommes ne seront point en sécurité contre le mal que fait ce 
[serviteur] (c'est-à-dire, contre son injustice, sa ruse, ses 
calomnies et son envie). Celui qui s'occupe des fautes d'autrui 
et ne voit pas les siennes, celui-là n'a pas le cœur pur (2). 
Comment peut-on désobéir à Dieu lorsqu'on sait qu'il connaît 
tous les secrets [et comment se révolte-l-on contre lui], alors 



qu on sait qu'il est unique et que c'est lui qui demande des 
comptes et châtie ! 

NOTES DE LA SOLRATE VI. 

(i) Je traduis conformémeiït à la correction que j'ai proposée dans le 

m 

texte. De plus, j'attribue au verbe >J suivi de ^^c un sens un peu différent 
de celui que lui donnent les dictionnaires. 

(2) Cf. Évangile selon saint Matthieu, chap. vu, vers. 3 et sniv. 

SOURATE VIL 

AO NOM DU DIEU CLEMENT, MISERICORDIEUX! 

Je me prends moi-même à témoin que je suis Dieu, qu'il 
n'y en a pas d'autre que moi, que je suis seul et n'ai point 
d'associé, et que Mahomet est mon serviteur et mon prophète. 
Que quiconque n'accepte pas mes décrets, ne prend pas en 
patience les malheurs que j'envoie, ne me rend pas grâces de 
mes bienfaits, et ne se contente pas de mes dons, aille servir 
un maître autre que moi et sorte de ma terre et de mon paradis. 
Quiconque se plaint du monde agit [avec autant d'inconsé- 
quence] que celui qui s'emporterait contre un homme parce 
que ce dernier se plaindrait auprès d'un autre d'un malheur 
qui lui serait arrivé : c'est de moi qu'il se plaint [en réalité]. 
Quiconque entre chez un riche et s'humilie devant lui à cause 
de sa richesse périra, car il fait de la richesse sa religion. Qui- 
conque se frappe le visage à Toccasion d'un mort agit comme 
s'il prenait une lance pour me combattre. Quiconque brise un 
morceau de bois sur le tombeau d'un mort (1) agit comme s'il 
brisait, de sa propre main, la porte de ma Ka'abah. Si quel- 
qu'un ne se soucie point de quels aliments il se nourrit (2), 
Dieu s'inquiète peu de savoir par quelle porte il le fera entrer 
en enfer. Quiconque n'augmente point sa somme de religion 

3o. 
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la diminue [par là-mcme]: la mort serait préférable pour lui. 
A quiconque agit suivant sa science, Dieu accordera la science 
de ce qu'il ignore. Quiconque espère trop [en la longanimité 
de Dieu] n'agit pas purement. 

NOTES DE LA SOURATE VIL 

(i) C'était une ancienne coutume chez les Arabes de briser un objet sur 
le tombeau des morts. On lit dans le Hamâsah (p. 17,1. 12): MjjjA Js ^^^y^ 
AAÂiu>>3 »; JOi , (telles brisèrent sur son tombeau son chaudron et son 
éruelle. » 

(3 ) C'est-à-dire, mange sans scrupule des aliments défendus. 

SOURATE VIII. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT,- MISÉRlCOfiDIEUX ! 

A 

1. O nomme! Qui sait se contenter est riche; qui se dé- 
pouille de Fenvie obtient la tranquillité; qui s'abstient des 
choses illicites a une religion pure pour Dieu; qui se défait 
de la jalousie se concilie l'amitié [d'autrui]; qui s'isole des 
hommes vit en paix; qui parle peu acquiert une raison par- 
faite; qui se contente de peu craint Dieu. 

2. homme ! Tu ne conformes point tes actes à ta science, 
comment veux-tu obtenir la science de ce que tu ignores (i)? 

3. homme! Si tu passes ta vie à rechercher [les jouis- 
sances de] ce monde, quand chercheras-tu [à gagner] le pa- 
radis ? 

A 

4. hommes! Sachez que vous mourrez demain, et que 
vous serez rassemblés pour l'éternité. 

A ■ A , , 

5. homme! J'ai dit au monde : aO monde! Attire à toi 
le concupiscent et donne à celui qui pratique l'ascétisme [sa 
portion quotidienne] ; parais délicieux aux regards de ceux qui 
font attention à toi et te désirent. » 
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NOTE. 

( I ] Voyez i'avant-dernière plirase de la sourate précédente. 

SOURATE IX. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, MISERICORDIEUX ! 

1. homme! Quiconque désirera avec avidité le monde 
n'obtiendra de la part de Dieu que répulsion, que peines en 
ce monde et fatigues dans Tautre. Dieu attachera à son cœur 
un souci qui ne le quittera plus et lui imposera une tâche que 
jamais il ne terminera, une pauvreté qui Tempêchera pour tou- 
jours de s'enrichir; il lui donnera un espoir qui jamais ne se 
réalisera. 

A 

2. O homme! chaque jour raccourcit ta vie, et tu ne le sais 
.pas; chaque jour t'apporte ton pain quotidien et tu ne me 

loues pas. Tu ne te contentes pas de peu, et l'abondance ne te 
rassasie pas. 

3. O homme! Il n'est pas de jour nouveau sans que ton 
pain quotidien l'arrivé de ma part, et il n'est pas de nuit nou- 
velle sans que mes anges m'apportent de ta part une action 
honteuse! Tu manges la portion que je t'envoie, et tu es re- 
belle à mes ordres; tu m'invoques et je t'exauce, mes bienfaits 
descendent sur toi et tes ndéfaits s'élèvent jusqu'à moi : quel 
bon maître je suis pour toi, et quel mauvais serviteur tu es 
pour moi ! Tu me demandes et je t'accorde, je te pardonne 
offense sur offense, ignominie sur ignominie, j'ai honte de 
toi (i) et tu n'as pas honte de moi ! Tu m*oublies et tu te sou- 
viens d'autres que moi, tu crains les hommes et tu te crois en 
sécurité contre moi; leur ressentiment t'épouvante et tu te 
crois à l'abri de ma colère. 



.»>( 238 K4. 



NOTE DE LA SOURATE IX. 



I ) Sa'adi , dans le Gulistàn , a exprimé la mèine idée : « Contemple la bonté 
et la miséricorde du Seigneur; son esclave a commis une faute, et c est lui 
qui en rougit » Cf. la trad. de M. Defrémerv, p. li. 

SOURATE X. 

AU NOM DU DIEU CLÉMENT, MlSéRlCORDlEtX ! 

1. O homme! Ne sois pas de ceux qui abrègent leur péni- 
tence par un trop long espoir. Tu comptes sur Tautre vie, sans 
avoir pratiqué de bonnes œuvres. Tes paroles sont celles des 
dévots et tes actions celles des hypocrites. Lorsque je t'envoie 
mes dons, tu n'es point satisfait; lorsque je t'accorde des jouis- 
sances, tu en abuses. Tu recommandes le bien, mais tu ne le 
pratiques point; tu défends aux autres le mal, mais tu ne ten 
abstiens pas. Tu estimes les gens vertueux et tu n'es pas des 
leurs; tu hais les pécheurs et tu es avec eux. Tu dis ce que tu 
ne fais pas (i) et tu fais ce à quoi tu ne crois pas. Tu exiges 
la justice et tu ne la pratiques pas. 

2. O homme! Aucun jour nouveau ne s'écoule sans que la 
terre ne t'adresse la parole et ne te dise en son langage : « 
homme! Tu marches à ma surface, mais tu retourneras dans 
mon sein; tu ris à ma surface, tu pleureras dans mon sein; tu 
te réjouis à ma surface, tu seras triste dans mon sein; tu dé- 
vores les jouissances à ma surface, les vers te dévoreront dans 
mon sein. O homme ! Je suis la demeure de Tisolemenl, le 
séjour de la solitude, la maison des ténèbres, le repaire des 
bêtes venimeuses (2), des scorpions et des serpents. Tu m'ha- 
bites et tu ne me connais pas (3). » 
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NOTES DE LA SOURATE X. . 

( 1 ) Mahomet répète souvent dans le Koran : « Ils dbent ce qu'ils ne font 

pas, » {jy^^ ^ ^ U^y^ (^'3- 

(2) Le texte porte c;»\.».(im , participe de la iv* forme de ç^ ; ce mot mancjue 
dans les dictionnaires , mais ii est* évidemment synonyme de iuLw, bête ve- 
nimeuse. 

(3) Dans cette phrase, j ai adopté la correction (ij^^J^^ mais ii se peut 
que Jj/^^l* soit la bonne leçon et quon doive comger àj^ en (s^y^ ^ 
auquel cas il faudrait traduire : a Habite-moi et ne me dévaste pas. » On 
trouve fréquemment, en arabe, l'opposition de^^-#^ à vj 



SOURATE XI. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, MISI^RICORDIBUX ! 

1. O hommes! Je ne vous ai point créés pour majouter 
votre nombre, parce que je me trouvais unique \ ni pour me 
donner une société, parce que je me sentais isolé, ni pour avoir 
votre aide dans une entreprise qui dépassait mes forces, ni 
pour tirer de vous aucun profit, ni pour combler aucun défi- 
cit. Loin de là, je vous ai créés afin que vous me serviez long- 
temps et célébriez mes louanges et me bénissiez matin et soir. 
Quand bien même vous vous réuniriez tous sous ma loi, depuis 
le premier jusquau dernier, visibles et invisibles, vivants et 
morts, petits et grands , libres et esclaves , hommes et génies , cela 
n ajouterait pas à ma puissance le poids d'un atome. De même 
votre rébellion n*en retrancherait pas le poids d*un atonie^. 
« Quiconque s*efibrce ne s'eflForce que pour son propre compte. 
Dieu n'a pas besoin des hommes ^. » 

2. O homme! Tu seras rétribué selon tes œuvres. 

' Mol à raol : peu nombreux. — * Celle idée revient souvent dans le Koran. — ' ko- 
ran, \\\\ , 5. 
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SOURATE XII. 

AU NOM Dt DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX ! . 

1. hommes! O adorateurs du monde, des dinars et des 
dirhemsl je n'ai créé pour vous ces dinars et ces dirhems qu'a- 
fin que vous puissiez manger en ce monde votre pain quoti- 
dien et y revêtir les vêtements que je vous donne, et que vous 
me bénissiez et y accomplissiez des œuvres pies. Mais vous 
prenez, en ce monde, mon livre et le foulez aux pieds; vous 
prenez le monde et le placez sur vos têtes. Vous décorez vos 
maisons et vous dévastez mes temples; vous n'êtes ni ver- 
tueux ni pieux; loin de là, vous adorez ce monde et y accu- 
mulez des richesses. Vous ressemblez à ces sépulcres blanchis 
à la chaux, dont Textérieur est beau et l'intérieur hideux. C'est 
ainsi que vous paraissez bons aux hommes, que vous les saluez 
avec des paroles douces et que vous leur montrez de belles ac- 
tions; mais vous vous éloignez de moi par vos cœurs endurcis 
et vos actions honteuses. 

A 

2. hommes! De même que la lampe ne sert de rien, pla- 
cée sur le toit de la maison , pour dissiper l'obscurité qui y 
pénètre, de même que les visiteurs d'un tombeau ne servent 
de rien au mort qu'il renferme, de même toutes vos belles 
paroles ne servent de rien avec vos actes mauvais. 

3. homme! Purifie tes actes à mon intention , et ne m'en- 
tretiens point de tes vœux, je te donnerai quelque chose de 
préférable à ce que demandaient tes prédécesseurs. 

SOURATE XIII. 

AU NOM DU DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX! 

A 

I. O hommes! Je ne vous ai point créés au hasard (i) et ne 
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vous laisse point aller à Taventure (2), etje ne suis point igno- 
rant de ce que vous faites (3). Vous n*obtiendrez rien de moi 
que par la patience dans ce qui vous déplaît, en vue de cher- 
cher à me satisfaire. La constance à mon service vous est plus 
facile que la constance à me désobéir. Il vous est plus facile 
de ne plus commettre de fautes que de vous écarter du bon 
chemin. Il vous est plus facile de répudier les actes injustes 
que de supporter le châtiment du feu et sa violence. Il est plus 
facile de subir les épreuves de ce monde que les tourments de 
Tautre. 

2. hommes! Vous êtes tous des égarés, excepté ceux que 
je dirige. Vous êtes tous des malades, sauf ceux que je guéris. 
Vous courez tous à votre perdition , excepté ceux que je sauve. 
Vous êtes tous des méchants, excepté ceux que je protège. Reve- 
nez donc à moi afin que j*aie pitié de vous» et ne déchirez 
point le voile de vos secrets (4) en présence de celui pour 
lequel aucun secret n'est caché. 

NOTES DE LA SOURATE XIII. 

(1) Allusion au Koran, xxiii, 117. 

(2) Allusion au Koran, lxxv, 36. 

(3) Cf. ibid. XIV, 43. 

(A) Cela signifie : ne vous diffamez point Fun iautre. 

SOURATE XIV. 

AU NOM DU DIEU CLEMENT, MIS^BICORDIEUx! 

1. hommes! Ne maudissez point les créatures, car voire 
malédiction retomberait sur vous. 

A 

2. hommes! Mes cieux restent suspendus dans les airs 
sans colonnes (i), par l'eflFet d'un seul de mes noms (2). Vos 
cœurs ne seront-ils point édifiés par les exhortations de mon 
livre? 

La Doctrine des I.sinaéli5. o i 
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3. O hommes! Le malade ne sert de rien à la mort, la 
pierre ne s'amollit pas dans l'eau; de même Toxhortalion ne 
sert de rien à vos cœurs endurcis. 

4. O hommes! Aucun de vous ne boit de leau le matin que 
lorsqu'il y trouve du plaisir (3); de même, aucun devons ne 
s'abstiendra des choses illicites, ne se préservera de l'accumu- 
lation des péchés, ne craindra les prophètes et la colère du 
Miséricordieux, que lorsque son âme s'efforcera de se sou- 
mettre à Dieu, très-haut. N'étaient les vieillards voûtés, les en- 
fants à la mamelle, les adolescents modestes et les animaux 
paissants, j'aurais déjà placé sur vos têtes un ciel de fer, [sous 
vos pieds] un rocher pour terre, du sable pour sol; je n'au- 
rais pas fait descendre du ciel sur vous une seule goutte d'eau , 
je n'aurais pas fait pousser pour vous un seul grain , et j'aurais 
fait souf&er sur vous le vent du châtiment, de sorte qu'il n y 
aurait eu de refuge contre Dieu qu'en Dieu lui-même. 

NOTES DE LA SOURATE XIV. 

(i) Cf. Koran, xiii, j; xxxi, g. 

(a) Ce nom est probablomenl, j:>UJl , le PuissanI, 

(3) On sait que les Orientaux ont la coutume de boire du vin le matin. 
Il fallait qu'ils «éprouvassent un désir bien vif de boire de Teau pour se dé- 
cider à en prendre. 

SOURATE XV. 

AU* NOM D(J DIEU CLEMENT, MISERICORDIËOX ! 

A 

1. hommes! Il vous est venu un avertissement de la pari 
de votre Seigneur ^ etc. [On vous a dit] : « Vous ne traiterez 
bien que ceux qui vous traitent bien , vous ne vous unirez qu*à 
ceux qui s'uniront et se joindront à vous; vous ne parlerez 

' Koran, x. 58. 
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qu à ceux qui vous parlent, vous ne donnerez de nourriture 
qu'à ceux qui vous en donnent, vous ne serez généreux qu'en- 
vers ceux qui le seront pour vous, car aucun de vous n'est su- 
périeur à l'autre (i). » [Je dis, moi] : « Les seuls vrais croyants 
sont ceux qui ont foi en Dieu et en son Prophète, qui traitent 
bien ceux qui leur font du mal, qui se rapprochent de ceux 
qui les repoussent, qui nourrissent ceux qui leur ont refusé, 
qui agissent loyalement (2) avec ceux qui les trompent, qui 
parlent à quiconque vient à eux et honorent ceux qui les mé- 
prisent (3). Or je connais l'intérieur des cœurs *. »> 

NOTES DE LA SOURATE W. 

(1) Tout ceci est emprunté à difl'érenls versets du Koran où est ensei- 
gnée, comme on le sait, la peine du talion. 

(a) Cette traduction est un peu libre, car le texte porte ijJ^.\ peut-être 
faut-il lire ^jyà^,. 

(3) Cette doctrine est tout évangélique et en complet désaccord avec le 
Koran. 

SOURATE XVI. 

AU NOM DD DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX ! 

1. O homme! Le monde est la demeure de ceux qui n'en 
ont pas^ le bien de ceux qui sont privés de biens (1); il n'est 
un diverlissement que pour ceux qui n'ont point de raison, 
une joie que pour ceux qui n'ont pas de conviction, un objet 
de convoitise que pour ceux qui n'ont point confiance en Dieu, 
un but de jouissance que pour ceux qui ne connaissent pas 
[Dieu]. Or quiconque s'attache à des agréments passagers, à 
une vie courte , à des jouissances périssables , • se maltraite 
lui-même ^, » désobéit à son Seigneur, oublie la vie future et 
se laisse égarer par le monde. 

' Koran, passim. — * Koran, ii, a3i ; Lxv, i. 

3i. 
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2. hommes! Comment pouvez-vous témoigner que vous 
êtes les serviteurs de Dieu et ensuite lui désobéir! Comment 
pouvez-vous reconnaître en paroles qu'il faut mourir et en- 
suite avoir horreur de la mort ! Votre langue exprime ce qui 
n'est pas dans vos cœurs; vous considérez cela comme une 
faute légère, mais c'en est une grave aux yeux de Dieu. 

NOTE DE LA SOURATE XVI. 

( I ) L*auteur veut dire que le monde n*est une demeure que pour ceux 
qui n*eDtreront point au paradis et qui sont privés des biens spirituels. 

SOURATE XVII. 

AU NOM DO DIEU CLAMENT, MIséRICORDIEOX ! 

1. «0 hommes! Souvenez-vous des bienfaits dont je vous 
ai comblés, etc. ' » De même que vous ne trouvez le bon che- 
min qu'avec un guide, de même vous ne trouverez la voie 
du paradis que par la science; et, de même que vous na- 
massez des richesses que par le travail , de même vous n'en- 
trerez au paradis que par la patience à mon service et par la 
piété. Efforcez-vous donc de vous rapprocher de moi par des 
œuvres surérogatoires et de me satisfaire en satisfaisant les 
pauvres. Recherchez ma miséricorde en fréquentant les sa- 
vants (i), car ma miséricorde ne les quitte pas un seul instant. 

2. O Moïse! Ecoute ma parole. En vérité, je dis que qui- 
conque se montrera orgueilleux envers les pauvres sera ressus- 
cité, au jour du jugement dernier, sous forme d'un atome que 
les hommes fouleront aux pieds. Quiconque sera humble [en 
apparence] devant un savant et s'opposera à lui [en réalité], 
fût-il lui-même fils ou père d'un savant, sera humilié par Dieu 

* Koran, ti, 38. 



dans ce monde ou dans l'autre. Quiconque se présentera pour 
diffamer un fidèle sera diffamé soixante et dix fois par Dieu. 
Quiconque méprise un croyant pour sa pauvreté agit comme 
s'il m'injuriait (q) pour me provoquer au combat. Celui [au 
contraire] qui aimera un croyant pour famour de moi sera 
chéri des anges, en secret dans ce monde et ouvertement dans 
l'autre. 

NOTES DE LA SOURATE XVII. 

( i) Ce mot désigne ici les ministres de ia religion , comme plus bas aussi. 
(a) Le manuscrit porte 4>^b, ce qui justifie ma traduction. Mais peut- 
être le texte original avait-ii fXv^- 

SOURATE XVIII. 

AU NOM DU DIEU CL^IfENT, MISERICORDIEUX ! 

1. hommes! Obéissez-moi en proportion du besoin que 
vous avez de .moi, et ne me désobéissez quen proportion du 
temps pendant lequel vous pourrez supporter le feu de l'en- 
fer. Profitez, en ce monde, des jours que vous y* passez, et 
faites provision de bonnes œuvres. Pensez que votre séjour 
sera le tombeau, ne vous fiez pas au terme de votre vie encore 
reculé, ni à votre portion journalière toujours prête , ni au 
pardon de vos péchés [que Dieu vous accorde]. « Toutes choses 
périront, excepté son visage. Â lui le pouvoir suprême, et 
c'est vers lui que vous serez ramenés '. » 

2. Si vous redoutiez l'enfer comme vous redoutez la pau- 
vreté, je vous enrichirais d'une manière inopinée pour vous, 
et, si vous désiriez le paradis comme vous désirez ce monde, 
je vous enrichirais dans ce monde et dans l'autre et je vous 
assisterais. Si vous prononciez mon nom aussi souvent que 

' Kortin, XXVIII, 88. 
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VOUS parlez les uns des autres, je vous enverrais mes anges, 
matin et soir; et, si vous aimiez à me servir comme vous aimez 
ce monde, je vous comblerais des bienfaits dont je comble 
mes envoyés. Ah ! si vos cœurs mouraient à Tamour de ce 
monde, dont la fin est proche! 

SOURATE XIX. 

AU NOM DU DIEU CM^MENT, MISERICORDIIilLX ! 

1 . hommes! Combien de lampes sont éteintes par le vent, 
et combien do riches sont corron)pus parleurs richesses; com- 
bien de dévols sont corrompus par leur mérite, et combien 
de pauvres sont corrompus par leur pauvreté! Combien de 
gens bien portants sont corrompus par leur santé, et combien 
de savants sont corrompus par leur science! Combien d'hommes 
attirés à leur perte par les bien laits dont Dieu les comble, et 
combien sont séduits par les louanges quon leur donne! Com- 
bien périront pour [n'avoir pu supporter] le mal qui leur ar- 
rive, et combien sont abusés par ia longue durée de leur bien- 
être! Combien de rois ont péri par leurs vices et parce quils 
avaient « le dedans et le dehors du péché ^ » 

2. O hommes! Choisissez-moi pour faire votre commerce 
avec moi , trafiquez avec moi , tirez de moi des bénéBces, traitez 
avec moi, demandez-moi et je vous octroierai ce que jamais 
œil na vu, ce dont jamais oreille n'a entendu parler, ce que ne 
conçoit point Tesj^rit d'un mortel^. Mes trésors ne se dissipent 
point, mon pouvoir ne peut diminuer. Je suis le Libéral, le 
Généreux, et louange à Dieu, maître des mondes! 

' Koran, vi, lao. — * Cf. la sourate xxviii . à la noie 3. 
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SOURATE XX. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, MISÉRICOBDIEUX ! 

1. vous qui croyez! Pourquoi ne pas conformer vos actes 
à vos paroles? Combien de choses vous interdisez, dont vous 
ne vous abstenez pas vous-mêmes! 

2. homme! Veille à ta religion, car ta religion est ta 
propre chair, et, quand ta religion est corrompue, ta chair et 
ton sang sont corrompus. Ne sois pas comme la lampe qui 
éclaire les hommes et se brûle elle-même. Chasse do ton cœur 
Tamour de ce monde, car je ne réunis pas plus dans un même 
cœur l'amour du monde et Tamour de moi qu'on ne réunit 
dans un même vase l'eau et le feu. Que ton âme s'accommode 
de voir tous les hommes recevoir leur porlion quotidienne, car 
le pain quotidien est réparti [entre tous] et l'avide sera re- 
poussé, l'avare réprouvé à jamais. Le bien-être ne durera pas 
toujours, on n'atteindra pas toujours le comble dn malheur, 
aucun terme n'est [irrévocablement] fixé. La sagesse est dans la 
crainte de Dieu; la meilleure des richesses est de savoir se con- 
tenter; le meilleur viatique est la piété. Ce qui a été jeté de 
meilleur dans les cœurs, c'est la conviction, et le plus beau 
des dons que vous avez reçus, c'est la santé. I^a pire des 
armes qui soient entre vos mains, c'est ht mensonge. I^e pire 
des avis est la délation. « Kt ton maître n'est point injuste en- 
vers ses serviteurs*. » 

SOURATE XXI. 

AU NOM DU DIEU CLAMENT, MISÉRICORDIEUX ! 

A 

l. hommes! Combien de fois vous dites ce que vous ne 
faites pas, et combien de fois vous ordonnez aux autres de 

' Koran, xli, 46. 



— ^»•{ 248 )•<<— 

faire ce que vous ne pratiquez pas! Combien de dons vous re- 
cevez [de moi] et combien pourtant vous craignez [pour le 
lendemain]! Combien vous amassez de choses que vous ne 
mangez pas! Combien vous différez [le repentir] de jour en 
jour, et combien, d'année en année, vous espérez un sauf-con- 
duit contre la mort! Sont-ce donc vos mains qui ont créé ces 
luminaires que vous voyez? Connaissez-vous par expérience 
les joies du paradis? Avez-vous un interprète entre vous et le 
Miséricordieux? Mes bienfaits vous ont-ils rendus insolents, 
mes bontés vous onl-elles corrompus? Vous laissez-vous sé- 
duire par un espoir illimité en Dieu? Que la santé et le bien- 
être ne vous égarent pas! Vos jours sont comptés, et le souffle 
déjà vous manque, vos secrets sont dévoilés et vos voiles déchi- 
rés. « Craignez donc Dieu, ô vous qui avez un cœur! peut-être 
prospère rez-vous \ » et offrez de ce que vous possédez à ceux 
qui sont devant vous. 

A 

2 homme! Approche-toi de moi, car ta vie décroît de- 
puis le jour où tu es sorti du sein de ta mère, et tu dévores 
quotidiennement un des jours qui te séparent du tombeau, 
jusqu'à ce que tu y entres. 

3. O homme! Tu ressembles, en ce monde, à la mouche 
qui, tombée dans le miel, en mange et y périt; tu es dans ce 
monde semblable à la mouche, ô homme! Ne sois pas comme 
le bois qui se consume lui-même dans le feu et ne profite qu'aux 
autres. 

SOURATE WII. 

AD NOM DU DIEU CLÉMENT, MISERICORDIEUX ! 

A 

1. homme! Agis suivant mes ordres et abstiens-toi de ce 
que j'ai défendu, je te rendrai semblable à moi, vivant à ja- 

* Koran, v, loo. 
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mais \ et certes je suis celui qui ne meurt jamais^. Quand je 
le veux, je dis à une chose : sois, et elle est. 

2. homme! Lorsque tes paroles sont belles et tes actions 
hideuses, tu es le prince des hypocrites. Et, si ton extérieur est 
beau et ton intérieur hideux, tu seras de ceux qui périssent. 
« Ils cherchent à tromper Dieu et ceux qui croient, mais ils ne 
trompent qu eux-mêmes, et ils ne s en doutent pas^. » 

3. homme! Ceux-là seuls entreront au paradis qui s hu- 
milient devant ma grandeur, qui traversent des ûeuves en pro- 
nonçant mon nom, qui refrènent leurs passions pour l'amour 
de moi, qui sont bons pour leurs proches, se font les amis 
des pauvres, ont pitié des affligés, sont les bienfaiteurs des or- 
phelins et des humbles, leur servent de tendre mère, et à la 
veuve d'époux affectueux. Si [mes serviteurs] se conduisent 
ainsi, lorsqu'ils m'invoqueront, je répondrai : me voici, et, s'ils 
me demandent [une faveur], je la leur accorderai. 

SOURATE \XIII. 

AU NOM DU DIEU CLEMENT, MIséRICORUIEUX ! 

A 

1 . homme! Jusques à quand te plaindras-tu de moi, alors 
que je suis le meilleur de ceux à qui l'on puisse se plaindre? 
Jusques à quand m'oublieras-tu, alors que je ne le mérite pas? 
Jusques à quand seras-tu incrédule à mon égard, alors que tu 
n'as pas d'autre maître que moi et que je ne suis pas injuste 
pour mes serviteurs? Jusques à quand nieras-tu ma souverai- 
neté, alors que je suis ton unique souverain? Jusques à quand 
mépriseras-tu mon livre et mériteras-tu par là mon châtiment? 
Je ne t'ai point imposé ce qui excède ton pouvoir ^. Jusques à 

' Ces mêmes paroles se relrouvent dans ' Koran,u,S, 

le fragment i, qui est de Râschid ad-dln. * Ceci est emprunté au Koran. 

* Koran, xxv, 6o. 
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(|uaii(l me maltraileras-tu , alors que je ne te maltraite point P 
Quand le médecin t'a abandonné, qui te guérit si ce n'est moi? 
Et cependant, tu te plains de moi, tu t'emportes contre mes 
décrets, et tu dis : a C'est l'atmosphère qui a fait ceci et cela, 
c'est \o temps qui a produit ceci et cela. » Tu m'injuries par 
là, car c'est moi qui suis Tépoque et le temps. Et, lorsque «je 
vous envoie du ciel une pluie abondante \ » vous dites : «Cette 
pluie est Tettet de telle étoile (i); •• vous êtes donc des infidèles 
à mon égard, et vous croyez aux étoiles. C'est moi qui vous 
envoie ma miséricorde en quantité déterminée, mesurée, 
comptée, distribuée, partagée. Quand l'un de vous ne trouve 
pas [chez lui] de nourriture pour plus de trois jours, il dit: 
« Je ne suis qu'un simple mortel et non un Nadjîb (q) ; » celui-là 
nie ma bonté. Quiconque se refuse à payer la dîme de son 
bien méprise» mon livre, et quiconque sait que le temps de la 
prière est arrivé et ne s'en acquitte pas me néglige. Quiconque 
prétend que le bien vient de uioi et le mal de Satan nie par là 
ma souveraineté absolue, car il me donne un associé (3). 

NOTES I)K LA SOURATE XXIII. 

(i) Ce préjugé fut condamne par Mahomet, cf. Pococke, Spec. hisl. Aral, 
p. i63, etReinaud, Mon. mus, l II, p. 366. 

(i) Voici ce que dit Djordjâni «nu sujet des Nadjihs : «Ce sont quarante 
personnages qui s'occupent à porter les fardeaux des créatures. Ces fardeaux 
sont, en général, tout ce que la force humaine est impuissante à supporter. 
Les Nadjihs agissent ainsi par suite de fexcessive charité et de la pitié pour 
les créatures, que Dieu leur a départies. Ils ne travaillent que pour autrui, 
[s oubliant eux-mêmes,] car il ne leur reste à progresser que dans ce sens. » 
Ibn-*Arahî el *Ahd ar-llazzàq ont la morne définition, abrégée. 

(3) C'est aussi la croyance des Musulmans orthodoxes. 

' Koran, r.xxi, lo. 
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SOURATE XXIV. 

AU NOM r)r DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEIA ! 

A 

1 . homme! Sois patient et humble, et je t'éièverai; rends- 
moi grâce, et je te comblerai; implore mon pardon, et je te 
pardonnerai; invoque-moi, et je t'exaucerai; reviens à moi, et 
je reviendrai à toi; demande-moi, et je te donnerai. Sois cha- 
ritable, et je te bénirai dans ta part quotidienne; sois uni avec 
tes parents, et je prolongerai ton existence. Demande-moi le 
bien-être par un long silence, car en lui*. . . Le salut est 
dans la solitude; la croyance sincère, dans la piété; la dévo- 
tion, dans la pénitence. La vraie religion est, alors même que 
la faim te tourmenterait, de t'abstenir des choses prohibées 
et de ne [jamais] dépasser la satiété. La vraie richesse est 
de savoir se contenter. 

2. O homme! Comment prétends-tu avoir la lucidité de 
Tesprit en te livrant à un trop long sommeil? Comment dé- 
sires-tu être pieux , si tu ne cesses d'être avide des biens de 
ce monde? Comment cherches -tu à Rapprocher de moi en 
restant avare? Comment poursuis-tu le bonheur dans une si 
courte vie? 

SOURATE XXV. 

AC NOM DD DIEU CLAMENT. MISÉRICOBDIEUX ! 

1. homme! Il n'est point de manière de vivre aussi belle 
que la bonne conduite, point de piété égale à l'abstention des 
choses illicites , point de beauté supérieure à l'éducation , 
point d'intercesseur tel que la pénitence, point de religion pa- 

' 11 manque un mot dans le manuscrit. 
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reille à la science, point rie prières plus efficaces que la crainte 
de Dieu, point de victoire plus grande que la patience, point 
de secours comparable à l'assistance divine, point de com- 
pagne mieux parée* que la raison, point d'ami plus intime que 
la douceur. 

A 

2. homme! Voue-toi exclusivement à mon service, je 
remplirai ton cœur de trésors el tes mains de provisions jour- 
nalières, tout ton être de tranquillité. Mais, si tu négliges de 
prononcer mon nom, je remplirai ton cœur de pauvreté, de 
fatigue et de lassitude, ta poitrine de soucis et de chagrins, 
ton corps de douleur, la vie de difficultés. 

k). O homme! Si tu voyais ce qu'il te reste de temps à vivre, 
tu abandonnerais ce qu'il te reste d'espoir. 

/|. homme ! C'est grâce à la santé que je t'accorde que tu 
te révoltes contre moi; c'est grâce à mon assistance que tu re- 
jettes mes prescriptions; c'est grâce à mon pain quotidien que 
tu as la force de me résister; c'est par ma volonté et mon in- 
tention que tu marches où bon te semble; c'est grâce à ma 
bonté que tu te lèves et t'assieds, que tu vas et reviens, c'est 
entre mes niains que tu te trouves matin et soir; c'est de ma 
bienfaisance que tu vis; c'est en moi que tu t'agites; c'est par 
la santé' que je t'envoie que tu t'embellis. Pourquoi ne point 
t'acquitter envers moi de ta dette de gratitude? Pourquoi mou- 
blier et te souvenir d'autres que moi ? 

' Ou : qui orne mieux. 
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P. 23, I. 8, on lit : JuJU X..JÙ ^^j^ JOvft aaA^ ^i î^j> lil JU Jo^ 
il *1. Le sens de cette phrase n*est pas douteux; mais il faut évidemment 
suppléer un mot, tel que «x»-', après JU». Peut-être le texte original por- 
tait-il J^ ^t JJLli «xi^; la présence du passif Juû» un peu plus loin donne 
une glande vraisemblance à cette hypothèse. 

P. «2 3, 1. 8 Ja phrase : iU^^I^ J^^^^ :>yr^\ ^^ aU *C^Ï ^\ J^^L- 
i^-^Oï i^iA^ \^X^:> (Ms. ÀÎlS^) contient l'expression singulière (^ *X^ 
J^#jJï^ ^>^J^ , qu'on ne peut guère rendre littéralement que par : « peuple 
ou gens de la prosternation et de l'action. » J'incline à croire que le texte 
primitif portail : t^-Li^-i xXS^Lt^ J-^jJï^ ^^ss^Jï ^^ oXt xXi^Lt ^jï J^fc^l» 
i^.:38^ï c-»N^ « il t'a donc appris que certains anges refusèrent de se pros- 
terner et d'agir [comme Dieu le leur ordonnait], et que d'autres anges se 
soumirent à la prosternation.» Il est très-probable que le copiste, suivant 
sa coutume, a écrit » pour ^ dans \o mot *^. 

P. i88, réponse à la dixième question. La phrase : a l'âme est vivante 
par essence, virtuellement savante? naturellement active, » se retrouve mol 
pour mot dans l'un des traités des Ikhwân as Safà (cf. la belle traduction 
de M. Dieterici : Die Lehre von der Weliseele, etc., p. \lx)* J'aurais pu si- 
gnaler .plusieurs autres points de contact entre la doctrine des Frères de 
la Pureté et celle des Ismaélis, si l'impression de mon travail n'avait pas 
été très-avancée déjà lorsqu'à paru le nouveau volume de M. Dieterici. 
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